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| 5. bod je ne doutalle point has) ws 
ne triomphaſſiez de Diotime, je ne croyois 
point, je Lavoue, avoir à vous feliciter ſi-töt 
de votre victoire. Les femmes. , mais lajſ- 
bons les reflexions due jc Lo ig avoir. * 
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fire ſur elles. Je vais vous em tracer à la hte; 
een qui me paroiflerit vous étre 
autant plus neceſſaires que; dans votre po- 
ſition actuelle, un inſtant d humeur peut étre 
plus dangereux pour vous. Plus donc, ſoit 
que vous ayez, ou non, raiſon d'en juger 
comme vous faites, vous tibu vez qu il man- 
2 choſes à votre bonheur, moins à mon 


— 


ens, vous devezavuir Lair de le remarquer, 


Un amant qui ne doit ſon triomphe qu à 


amour, & ne ſauroit en douter, peut 
haſarder avec ſucces quelques plaintes ſur la 
figon dont on le rend heureux, sil y trouve 
de quoi bleſſer ſa vanite, ſa delicateſſe, ſes 
ide es particulieres, ou la violence deſſes de- 
firs: encore doute· je fort que dans ces pre- 
miers moments ou une femme eſt ordinaire- 


4 


ment encore plus occupee de ce qu'elle ſacri- 


he que 'de-Pobjer mEme à qui elle im- 
male ,. le reproche ne fur pas de mauvaile 
grace: pour vous, vous ne pouvez trop ſe- 
verement vous Vinterdire , Il eſt toujours, en 
ces occaſions, convenable d attendre que celle 
qui fait en notre faveur, violence à des prin- 
cipes qu elle avoit juſques· IA refpectẽs, ſe ſoit 
familiariſèe avec fa foibleſſe; & que 4 


1 elle ne coũte rien, ait jugéè à propos 


Epoſer le maſque us le defir ou Ja neceſ- 
er lui ont fair prendre. 
Paroitre la dupe de lun, & reſpecter Vautre, 


ſont de petits égards qui, loin de vous de- 


rober rien de ce dont on jouit., ne peuvent, 
ſelon moi, qu'y ajouter beaucoup. Voir, en 
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effet une femme, éẽperdue, emportee, loin 


delle - mème par un ſentiment, auquel , quoi 

qu elle lui oppoſe, elle ne ſauroit reſiſtern; 

951 eprouve a la fois toutes les contradickions 
ela vertu, & toute la puiſſance de la paſſion; 


nes arrache d' entre vos bras avec une ſorte 


d' borreur, que, pour sy rejeter avec toute 
la molleſſe de la volupté; ne refuſe ce qu elle 


vient d accorder, que pour en accorder da- 


vantage; irritte contre vous, & contre elle- 
meme de empire qu elle vous trouve tur 


elle, & wen ktre pas moins force d'y cëder: 


ce combat, enfin, de Famour & de la vertu, 
me paroit , quand il eſt vrai, devoir plus faire 
encore le charme de ce moment, que les plai- 


firs qui y font attachés; & dans le cas ou | 
Thabitude de ſe rendre, & le peu qu une 
femme eſt devenue à ſes propres yeux, ne lui 


4 y.® 


mettent pas de vous donner un ſpectacle 
5 muſez des efforts 


flatteur, vous vous am 


qui elle fait pour que vous la croyiea ce qu elle 


neſt plus, & jouiſſez, du moins, de la ma- 
ligne ſatĩsfaction de lui voir mal imiter la na- 


ture. Ne penſea pas, au reſte, que je veuille 
accuſer ici —— „dune ro Hcy ſi peu 
faite pour la dignitè de ſon caractere. Loin, 
meme , de lui faire cette injuſtice, je ſuis con- 
vaincu que ſi, ignorant que je vous ai pre- 


cede dans fon coeur, elle vous eũt vu vous 


flatter d'en recevoir les prẽmices, votre 


amour & votre eſtime pour elle euſſent- ils 


tenu à votre erreur, quelque chers que Fun 


& Fautre lui euſſent été, elle n'auroit pas 
. A4 | 


Lo 


EEE et —— 8 — — 


8 17 May mans en 
voulu vous la laiſſer. Vous ne pouvez done 
point imputer au deſir de vous en faire plus 
Priſer {ſa conquꝭte, la ſorte de contrainte dont 
vous -venez de la voir ſe lvrer à vos deſirs; 
& vous ne vous tromperiez pas moins, ſi 
vous mattribuiez votre victoire qu'à une ſur- 
priſe des ſens qui ne ſauroit etre à ſon uſage. 
Il ſeroit tout ſimple, ſans y chercher m&me 
d'autres raiſons, que, penſant comme elle 
fait, elle Eprouvar a vous rendre heureux, 
cette ſorte de rẽpugnance dont vous vous 
plaignez. Nr avec beaucoup de principes , 
& beaucoup. moins ſenſible que tendre, elle 
ma point, comme quelques autres peut-etre, 
la reſſource de s etourdir ſur ſa foibleſſe, ou 
de la compter pour rien: mais, vous Etiez- 
vous flattẽ que Ia paſſion qui en elle, S op- 
poſoit a vos deſirs, put c eteindre avec tant de 
promptitude; & la croyez- vous auſſi libre 
qu elle youdroit Ferre, du ſentiment que je 
lui avoit inſpirẽ ? Ce qui vient de ſe paſſer en- 
tre vous m armonce, il eſt vrai, qu elle nen 
eſt plus tourmentte avec la meme violence; 
mais on peut ètre moins. agitè, & n etre pas 
rout-a-fait- tranquille.: S ib meſt permis de 
vous le. dire fans bleflet. yorre vanltè, je crois 
qu'elle ſe dit plus que x ous Etes aimable, 
quelle ne le ſent encore; & que ca etẽ pour 
tacher d' accorder: ſur cela ſon cœur & {on 
eſprit, qu elle s eſt dererminge à faire votre 
bonheur; avant que d' y ꝭtre neceſſitce par la 
violence de ſa tendrefle, Je ne doute pas da- 
vantage, que le deſir de s arracher à un reſts 
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amour qui la perſ{ecute, & la certirudeque 
que le meilleur moyen quꝭ elle eũt pour y par- 
venir, Etoirde s engager avec vous, ne ſoient 
ee qui vous l'a donne. Elle n'eſt pas aflez 
gouvernee pan l'amour- propre, & elle a dans 
Fame trop de nobleſſe pour ne s tre livrée 
que par dé pit. Il ne ſeroit pas plus raiſonna- 
ble de os que ce ſoit la ſeule pirie qui 
lait entraince vers vous: un pareil mouve- 
ment n'eſt pas fait pour la mener ſi loin, Je 
crois de plus, que toute femme qui, dans 
la ſituation de Diotime , rejette {ur cela ſa 
defaite, en dit plus le pretexte que la raiſon; 
& je connois aſſez celle-là pour erre-sur que, 
ff vous n'aviez fait ſur elle qu une impreſſion 
{t foible , elle fe ſeroit contentee 8 vous 
plaindre, & ne ſe ſeroit pas miſe dans le cas 
Cavoir à ſe plaindre d'elle-meme , en fe don- 
nant par un motif dont elle n'auroit pu que 
tougir, & qui n auroit fait le bonheur d au- 
eun de vous deux. Atrendez tout du temps; 
mais, ſur- tour, ne cherchez : pas à le hater; Si 
ce quelle a fait pour vous, cauſe des re- 
mords ; le temps, beaucoup plus que vos rai- 
ſonne ments, & les ſiens meme; les amortira. 
Sil eſt vrai qu'elle nourriſſe pour: moi dans 


ſon cœur un reſte de ſentiment, gardez- vous 


plus encore de paroitra ſeulement le ſoupœon- 
ner. Plus dans la poſition on elle s eſt miſe 
avec vous, elle doit en ètre humilice ,, moins 
elle vous pardonneroit de vous en ᷑tre ap- 
peru; & ce que vous deve le plus ſoigneu- 
ſement Eviter., eſt de mortifier ſon amour- 


Jͤ . & #, © + + 6&3 0 ns 
propre. Lui 6chappar-il meme des choſes fai. 
tes pour vous prouver le contraire, feignez 
donc, autant qu'il vous ſera poſſible, de 
croire qu elle Ma oublic; & que; Sil ſe peut 
encore, ce ſoit avec tant dart, qua votre 
apparente tranquillite elle puiſſe ſe flatter de 
vous avoir derobe ſes mouvements. Une pal- | 
ſion malheureuſs eſt un poids que nous ne 
portons qu à regtet; mais dont”, à quelque 
point que nous en ſoyons accables , & quel- | 
que choſe que nous puiſhons nous dire, ce 
neſt pas à nos ſeules réffexions qu'il appar- 
tient de nous delivrer, Le meilleur moyen de 
perpætner en elle, & cette triſteſſe qui vous 

afflige, & idée: que malgré elle-meme elle 
conſerve encore de moi, Ceſt de Vobliger, 
en vous en offenſant, à contraindre Fune & 

Faure. A quoi pourroit: il, en effet, vous 

ſervir de vous en plaindre , quand les repro- 

ches qu elle fe fait elle meme, ſont impuiſ- 
ſants? Laiſſez-hai done, encore une fois, & 
le temps, & le ſoin de ſe parler; & ne la forcez 

Pas a devorer , & fa douleur, & ſes larmes, 

11 vous ne voulez point que” bientor*elle ne 

vous fafle verſer des pleurs encore plus ame 


kf 
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22 Te meme d Thrazylle. . 


G.z n*etoit-pas , dites- vous; la peine de ne 
chercher a engager Thrazyclte , que pour la 
guitter encore, & mme plus ſcandaleuſement 


oy 
- 


que la premiere fois, & en la forgant de com- 


mettre un crime, vous aurieꝭ, au moins, bien 


dil lui laiſſer la conſolation d'en jouir quelque Wy 
> 


temps. Cette phraſe eſt aſſurément fort be 


mon cher Thraylle, le terrible mot de crime 

y produit, ſur· cout, un grand effet, ceſt 
dommage que les reproches que-m'y fait vos + 
tre vertu, ſoient ſi peu fondes. Il eſt dabord-- 
de la fauffers la plus inſigne, que, comme 
je vois que Thrazyclte vous Fa dit, je Vaie _ 


plus forcee de revenir à moi; que de me ſa- 


crifier Cards. Tout ce dont elle pouvoit, dans 


cette affaire, avoir quelque raiſon de ſe plain- 
dre, c'eſt qu ayant fi peu d'envie de la gar- 


der, je ne Tenaie pas empechee quand mon 


indifference pour elle, ſemble me rendre fi 
peu néceſſaĩre ce mème ſacrifice; mais ce 


n eſt pas ma faute; non plus, ſi voulant s aveu- 


gler, tant ſur le motif qui pouvoit me rame- 


ner dans ſes bras, que ſur mon inconſtance 


naturelle, elle a oubliè tout ce qu'elle avoit 
\ craindre de une, & combien elle avoit a fa 


deſier de Lautre. Ileſt trs· vrai que la choſe du 


* 
A 
at - 


ty 
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monde, qui, du:cote.du coeur , m'tmportox” 
le moins, toit qu'elle -quittat--Chares: 51 
j avois des raiſons de vouloir qu elle fur mh- 
delle, je nen avois aucune de: deſirer qu'elle 
fur inconſtante; & tout, d ailleurs, dans mes 
projets, me faiſoit une loi de la laiſſer ne ſe 
| decider fur cela que par elle-mème; mais {i 
le peu qu'elle m inſpiroit, me rendoit tout 
egal auprès delle, mon amour- propre qu elle 
& lui, avoient cherche a mortifier, exigeoit 
une reparation auſſi publique, qu à mon ſens 
Finſulte Pavoit ere. Que le déſcœuvrement, 
& le depit Feuſſent jetèe dans les bras de Cha- 
res, rien ne mauroit paru plus ſimple. L'un 
& autre forment bien plus d' engagements 
de cette eſpece, que lamour; auth -n'eroit- 
ce pas de cela que je m'ergis offen(s, Javois 
trouve bien moins extraordinaire de le voir 
mon ſucceſſeur, que de me voir moi, à vo- 
tre priere, ſucceſſeur d Agathon: mais que, 
plus ſũrement dans l' intention de me bleſſer, 
que pour s en rendre plus prècieuſe aux yeux 
de Chares, elle dit que, 4 tous les hommes 
A quielle avoir laiſſe tenter la conquꝭte de ſon 
cœur, il étoit le ſeul qui eũt eu la gloire de 
le toucher; & qu à ſon tour .Chares , non- 
ſeulement crit cette abſurdixe , mais la repan- 
dit par- tout avec affectation; qu'enfin. quit- 
tee, & avec tout Feclat que le beſoin qu'alors - 
j avois de raſſurer Aſpaſie, m impoſoit, Thra- 
 zyclee eũt trouve le dae de me rendre preſ- 
qu auſſi ridicule que ſi moi- meme je men 
fuſſe laiſſè quitter 3 c ctoit, je ne vous le ca- 


d 
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che pas, ce dont je croyois ne pouvoir me diſ- 


. de me venger. Je juge, au reſte, par 
les reproches dont vous m'accablez , comme 
Praxidice Fa fait dans une occaſion à peu pres 
ſemblable, que Thrazyclee m aura peint à 


vos yeux, comme mayant rien epargne au- 


5 d'elle, pour me procuret le bonheur de 
ui plaire une ſeconde fois; & qu elle ſe ſera 
meme permis de vous dire que cena ete que 
ſur les ſerments les plus reitèrés de ma part, 
de ne plus vivre que pour elle, que je Vai 


enfin determine à manquer fi cruellement à 

ce mème homme que ſeul, dans la nature, 
elle efit véritablement aims, La mauvaiſe foi 
de lune, & la préſomption de l'autre, me- 


ritoient, peut- tre, que y mille un peu de 
noirceur; & il-y a, auſſi, route apparence 
que, pour peu que jᷣ en euſſe eu beſoin, je 
ne me ſerois pas fait ſcrupule den employer; 
mais vous allez voir, par le recit très- exact 
de ce qui s eſt paſſe entr'elle & moi, que f 

elle a a ſe plaindre delle de m' avoir cru amou- 
reux, elle na pas plus que Praxidice, à me 
reprocher d'avoir cherche à le lui paroitre., 


autant, du moins, qu'elle men accuſe. Vous 


trouverez, peut etre, ce detail un peu long; 
mais puiſque vous me le rendez neceſlaire , 


vous voudrez bien que je vous en faſſe im- 


lie me rappelle de vous avoir autrefois dit, 
2 prepos de mon aventure avec Ampeèlis, (ur 
quel ton j tois avec Callipide. Vous ſavea 


pitoyablement eſſuyer toutes les circonſtan- 


| 
| 


l 
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auſſi bien que moi, que moins on” met de 


ſentiment dans ces ſortes de liaiſons, plus il y 


entre de confiance. Je ne lui avois donc cache 
ni les raiſons que Thrazyclee ml avoit donnees 


de me venger delle, ni le beſoin que j en 


avois; & moins, peut- Etre encore par inte- 


ret pour moi; que pour ſe procurer le plaiſir 


de voir tomber Thrazyclee dans un piege ſi 


cruel, Callipide s toit engage 4 ſervir mon 


reſſentiment: choſe qui lui ètoit d autant plus 
facile que Thrazyclee & elle, Etoĩent plus lices. 
Nous complottons donc enſemble, qu'un 
jour, que nous determinons , elle priera cette 


derniere, & ſeule, à ſouper, & qu'elle len- 


gagera às y rendre de bonne heure. L invita- 


tion ſe fait: Thrazyclee l accepte; & peu apres, 
Callicrate, & moi, nous arrivons chez Callipi- 
de. C'eroit, depuis notre rupture, la premiere 


Thrazyclee. Quoiqu à mon 8 elle ſe fut 


arme de cet air {ec que prend toujours avec 


nous, & ſi inutilement, une femme que 
nous avons quittèe, je crus, au bout de 
quelque temps, dee a que ce mouve- 


ment de deplailance s'a 8 
que ſes yeux ( car il eſt vrai que je mettois 


ibliſſoit en elle, & 


dans les miens une expreſſion fort douce,) 


ſe detournoient moins de deflus moi. Sur de 


mes complices, je m'approche delle, & 
m'aſſieds à ſes cotes; nul effort de fa part 


pour m'eviter, Sans lui parler de rien de ce 


qui s etoit paſſe entre nous, je mers dans mes 


Premiers propos, non le ton du deſir, (il 


x 
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n toit pas encore temps qu il s annoncat, 

cailleurs je youlois que, quand je lui ferois 
pour la ſeconde foisefluyer mon inconſtance, 
elle ne par abſolument s en prendre qu à elle- 


meme de Sy etre expoſee; mais je ne me re- 


fule point à la legere perfidie de prendre avec 
elle, un air d'inrere qui puiſſe un peu len- 
courager. A tout haſard, enfin, je lui dis 
quelle eſt charmante. Sans conte ſter ſur cela, 
plus que je ne m'y attendois, elle me repond 
ec douceur, que ceft-. bien tard que je 


wavife.de latrouver telle. Sans me jeter dans 


une explication qui ne pouvoit que mem 


barraſſer, je leve les yeux au ciel, les reporte 
ur elle d un air attendri, & pouſſe un ſoupir, 


comme ſi c toit moins mon cœur que le fort, . 
qu elle dũt accuſer de ma legerete. Je la fixe; 


elle en fait autant. Non, me dit- elle enfin 


avec motion (& remarquez, ſe vous prie., 


que ceſt elle qui commence), il n'eſt pas 
vrai que vous m'ayez jamais armee „. Pour 
toute réponſe il me chappe un ſecond ſoupir 3 


mais beaucoup plus marque que le premier: 


& le trouble, nom la confuſion, ( car ici il 
faut bien vous garder de confondre les mou- 


ments, ) ſe peint dans mes yeux. Mais, dit- 


elle avec douceur ; rẽpondez- moi. Ici, j en 
conviens, mes yeux ſe moui —, Vous 


„ etes vt᷑ ritablement inexplicable, continua- 


telle ꝛ car, ſi vous m aimiez, pourquoi 
„me quittiez-· vous v? Alors je lui rẽponds, en 


balbutiant, que j aurois ſur cela bien des cho- 


ſes à lui dire: je parois tomber dans la rève- 


-2 
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tie; enfin il me chappe une larme. Ceſt, 
: vous le ſavez par votre propre experience, de 
tout ce quꝰ en pareil cas on peut employer au- 

pres d'une femme, ce qui nous coiſite le moins, 

& la touche toujours le plus: elle me prefle 
encore. — Que vous dirois: je? lui rẽponds. 

je dune voi à peu res étouffèe: » Vous 

» aimez Chares: — Je le croyois: livree par 

„ yatre inconſtance à la douleur la =_ 

„ cruelle:, je ne vous cache pas que j ai tache 
„diy faire diverſion. — Heiſt donc heureux! 
„Mais, quand il le ſeroit, vous croiriez- 

= „ vous en droit de m'en faire des repro- 
„ ches? » Non, ſans doute; mais, du 
moins, il pourroit m etre permis de penſer, 

que, ſi vous vous ètes ſi promptement arran- 

> gee avec lui, il falloit que/vous-meme vous 
m aimaſſiez bien foiblement, — „ Il y a de 
„certaines choſes qu'il eſt plus aiſè de deſi- 

„rer que de pouvoir; & peut. &tre ne ſent- 

„ on jamais mieux cette verite , que quand 

v C'eſt vous qu'on ſe commande d oublier.— 

Il eſt, ſans doute, arrive plus d'une fois, 

que Fon a, malgre ſoi- meme, porte dans les 

bras de l'objet nouveau, un ſouvenir bien 
importun, de objet qu on regrettoit; mais 

cela meme prouve qu'on sy ᷑toit mis. (Ici, 
il faut en convenir, elle parut embarraſlce , 


& rougit, ) mais reprenant bientot courage: 
„Si, me dit-elle, vous inférez de ma ré- 
»». ponſe, qu auprès de moi Chares-n'a plus 


1 52 je 


/ / oe: Go-Go: 


ww 


„rien à deſirer, vous ne Vinterpretez pas} « 
' » plus comme vous le deyriez , que comme 
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V je le defirerois»s, —'Helas ! répondis-je 
en ſoupirant à peu près, ſi je ne courois pas 
tant de riſque de me tromper, je ne deman- 
derois pas mieux que de croife Chàrès moins 
heureux qui il ne le publie ... Comment i in- 
terrompit- elle vivement; il le publie & vous 
le croyez 1 Et je le eros; Quoĩque e ne me 
» flattaſſe pas que vous rendiez juſtice à ma 
» fagon de penſer, j imaginois, je Favoue >, 
„qu ayant tant de quoi prèſumer de vous- 
„ meme, ſi vous croyiez qu à force d'amour, 
„ & de foins, *Chares. pouvoit parvenir 1 
vous bannir de mon cœur, du moins ne 
» croiriez vous pas que ce fut {i:tot qu'il y 
„ parviendroit: mais, dans cette occaſion, 
„ce n'eſt pas de vous que vous avez mal 
EY) 'penſe». Je ſais s repliquai-Je d'un air mo- 
deſte, m'apprecier mieux que perſonne; mais 
en ſuppoſant, & que je fuſſe auſſi ſaperieur 
2 Chares que vous me le dites „& mème 
que vous m aimaſſiez encore autant qu'il me 
emble que vous voudriez que je le cruſſe, 
je ſais ; comme un autre, tout ce que, dans 
de certaines circonſtances, Famout- propre 
peut ſur nous, & combien quelquefbis ce 
qu'il en obtient, eſt contradiCtoire avec nos 
{entiments. —3» De forte donc que vous nie 
„ doutez pas que, malgrè toute la tendreſſe 
»-qui/poavoit me reſter pour vous, le dépit 
„ne m ait Jerce daris les bras de Chares ? >» 
A vous parler naturellement, p̃en meurs 
de peur: au reſte; ajoutai-je, en voyant re- 
doubler ſon embarras, quand il vous ſeroit 
Tome IF, | f 3 
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a vous tromper à votre cœur, 


de prendre pour la plus forte, ou pour la pre- 15 


miere impreſſion que vous auriez jamais re- 


cue ,1 effet que de [+ et —— : 
lui auroient 79 rpc ut vous; & q uỹ 

ſur ce ton-· l, je me ſou- 
viendrois trop de mes torts avec vous, pour 
me croire en droit de m' en plaindre. * En- 
„ fin donc il eſt tout ẽtabli dans votre eſprit, 
que je ſuis folle de Chares 2.» Vous ne vou- 
lez pas me le dire, continua- t- elle, voyant 
qu à cette queſtion, je gatdois le fileace;; - 


vous en auriez par 


mais votre obſtinationà me me pas rt pondre, 


men dit aſſez. Je ſens, de plus, que les ſer- re 


ments ne vous perſuagerojent pas davantage; 


ainſi je me les pargnerait mais les fãits vous 
laiſſeroient: ils la mèmeincredulitt 2: Les faits! 


— Qui, les faits: je vous demande ſcule- 
ment ſi vous y croiriez? 


Comme. je voyois . ones sou. i 


loit en venir, vous penſez-biemi que: je me 
gardai de lui re pondtre que, quitter un 


me, n ẽtoit point duo tout proirver qu — 
Lear pas pris. Je me contentai qonc de lui 


dire, qu eſſectivement mon incredulité, 


toute eee qu elle toit, ne tiẽndroit pas | 
contre des fairs; — Eh bien! dès ce ſoir, ſi 


pourtant vous naveꝝ riem quayons;empecbe 
de vous rendre chez moi; J ecrirai en votre 
pte ſence A Chares ; que je he veux le revoir 
de ma vie; & pour que vous me puiſſiez pas 
douter que ce ne ſoit atellement mon men- 
tion. ce ſera vous; {i vous le voue a, que 
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Je chargeraĩ de ma lettre. Si cemeſt pas aſſes 
pour vous corvaincre de mon innocence, di- 
tes · moi quelles ſorm les preuves que vous e 
exigen; & il ny en a pas tout ingrat que 
vous en ſerez peut etre, que, . | 
genre qulelles as je veuille vous refales;-- 
(Voyez, mom cher Thrazylle, juſques ou va 
delle meme Thrazyclee ) II ſeroit ſuperflu 
que je vous diſfe & que j atcceptai le rendes 
vous qu'elle m offroĩt, avec autant de tranſ- 
port que ſi le bonheur de ma vie en eũt de- 
pendu, & que je ne parus en attendre Finſß- 


tant qu avec la plus vive impatience.” Apres 


un ſouper vif, brillant, & pendant lequel ſa 
ſa clemence ne ſe dementit pas, il vint enfin. 
Soit qu'il lui parùt Egalement inutile de me 
demander ou les motifs de mon inconſtance, 


comine c eſt aſſezʒ leur uſage, elle prit pour 
de Famour, des deſirs que je luĩ montfiois, 
elle ne ſongea pas plus à ſe procurer des fure- 
tes pour Tavenir qu elle ne parut ſe fappeler 
le paſſẽ; & ce fut avbœi toute la ſecuritè du 
monde, qu elle ſe livra à mes petfides em- 
preſſements. Il manquoit cependant àa mon 
triomphe, de lui faire avouer les bontés 
qu'elle avoit eues pour Chdtrès: j avois ſenti 
que je ne pouvois guere, dans notre premiet 
entretiem, m obſtiner à lui arracher cette con- 
fidenct, ſans nuire A mes projers. Pouvoit- 
elle en effet; ſans fiſquer de ſe degrader trop 
mes yeux, convenir qu'un autre m'avoit 


ſucoedè, & en mEme temps „ mes 
| 2 


| 


* 
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premiers droits? Le parti de tenir aux enga- 
gements qu elle aveit pris, quelque penible 
qui il lui fut, devoit donc neceſlairement lui 
21 preferable à la honte de l'aveu que je 
lui demandois. Ce ne fut, en conſequence de 
cette reflexion, que lorique j eus lieu de ju- 
ger que la confiance étoit bien rétablie entre 
nous, que je haſardai de lui faire quelques 
queſtions ſur cela. Il faut lui rendre juſtice, 
elle ſe defendit le plus long: temps qu il lui 
fut poſſible, dꝭavouer Chàrès. Enfin, je lui 
 r<&perai ſi ſouvent que, dans la poſition 
crtuelle où je Vavois miſe, il ne ſe pouvoit 
phyſiquement pas qu'elle ne lui et cede ; 

j employai, pour le lui prouver; tant de ſo- 
phiſmes , quelle convint qu'aſſez peu de 
jours après mon inconſtance (dans la ſuite 
de la converſation. je decouvris que C avoit 
ere le ſurlendemain,) laſſe de mourir de dou- 
leur, & comptant meme ſe venger de moi, 
ens engageant avec Chares qui, au ſurplus, 
ẽtoĩt depuis longtemps fort amoureux delle, 
rourmentce par lui; au delà: de toute expre 
ſion, la tete tournee, elle avoir fini par fe 
rendre. Au reſte, ce violent amour quelle 
attribuoit à Chares pour elle, toit de ſa part 
un nouveau menſonge. Car j ai la certitude 
la plus avere, & qu'il navoit jamais eu 
d'idee ſur elle auparavant, & qu'il men eut 
mme ce jour cla, que ꝓarce qu elle le mit 
dans le cas de ne pouvoir honnerement s en 
diſpenſer. Comme elle feignoit de ſe repro- 
cher cette foibleſſe avec beaucoup d'amer- 
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tithe, & que notre entretien en prenoit 
une aſſez triſte töurnute, je me hatat de 
len conſoler, & y parvins moins encore par 
le peu d importance que je ſemblois attacher 
à cette mème foibleſſe, que je lui prouvai, 
qu'il n'y avoit pas de femme qui, pour peu 
quelle eũt de philoſophie, en pareille cir- - 
conſtance, ne prit le mème parti. Oh! des 
qu'elle vit que, fans riſquer de faire doueer 
| de la ſienne, elle ne pouvoit s qaffliger plus 
longtemps, elle ſe calma. Apres, je m'atta- 
cha a diſſiper les le gers nuages que cette diſ- 
cuſſion pouvoit lui avoir laiffe; & m'acquir- 
tai ayec tant de zele, du ſoin que je m im- 
N poſois 355 que, pour me prouver combien 
cꝰ toit de bonne foi qu'elle renongoit à Chares, 
non: ſeulement ce fut elle qui ſe ſouvint de 
l lettre de congè qu'elle s toit engagee' & 
lui ęcrire, mais quelle exigea que je lui dic- 
taſſe. Vous aurez, ſans doute, peu de peine 
| à croire que, de ſes jours il nen a regu de 


| moins obligeante, & que j'y ai aſfez cruelle- 
ment mortifiè fon orgueil pour rendre entre 
ceux deux la r6concilation-impoſlible. It eſt 


vrai que comme le peu de goùt que ai tou- 

jours eu pour elle, ne me rendoit pas abſo- 

lument facile de la gardet long- temps, je lui 

1 |  atecritforr peu de jours après, que je m etois 

t raviſe,, & que je lui permettois de revivre 

pour Chates, ſi elle le jugeoit a Foo 8. Je 
ur | 


n | youdroisbien ,A preſent, que ce e mon 
- | -cht&-que vous trouvaſſiez les torts. 
— £ z 28 er 1 Kt add ad 
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N A. — Sree. vu-enleverguſq des au. der- 
wo 355 + ſes e legitimes, par, 2 
| a 3 dann d — 1 | 
MY W te fla meme, 
th nous venons de le perdre , gm" arr 
tipe. Vous connoiſſez e Fnconſequence 
des hommes en general la notre en par- 
_ ticulier , pour que Jae beo de vous dire 
que ceux qui, parmi nous, blämoient fa 
_  conduite.avec le moins de menagement . en 
dont devenus les plus ardents panégyriſtes; 
& que ſa mort ne ſemble pas les affecter 
moins que nous-memes. Quelle cruelle deſ- 
tinte que celle dey grands hommes! calom- 
niés, perſscutés ſans relache xendantieur vie, 
ils meurent ſans Etre meme ſarsdeleurgloire! 
Pericles, dans ſes derniers moments, qui 
ont été de la tranquillité la plus grande, a 
- Paru s occuper peu de la ſienne, ou, du 
moins, & etre bien loin alors de Fattacher aux 
: memes objets dont juſques la al ſembloir 
avoir fait dępendre le plus. Ie jour de 1a 
mort, nous etions tous raſſembles. dans a 
chambre. Comme il y avoit long: temps qu il 
ne parloit plus, nous nous entretenions, 
avec d autant plus de libertè que nous ne 
croyions pas qu il put encore nous — * 


p 


— 
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Addons ce:quiilavoirfait de gr rand pogrla/re- 
+ yes: chune e cteinte, nous 
appella: vb ouh,f mes unis, Höus dit- 
l cel flont je n ui pa uttentis cet inſtant, pour 
me feliciter le pius ; cet que, + puny le cours 
une adminifiration longue, & 0 ue Pon a 
\cherchd me 'rendre orugeuſe, je nat =” | 
- ponter. le deuilid aucun ue mes contitoyens. En 
achevant ces paroles, de en nous HNant avec 
cles yeux od la mott qui y toit de peinte, 
ne nous a pas e de Aifoarner de Fat 
tendriſſoment;, ik a expiré. Janrois/ peine a 
vous dexprimer la douleur oh ſa perte me 


| plonge. Pour reconnoitre, autant qu'il pou - 


voit etre en moi, & dans ce qu il a le plus 
aimé, une partie de ce que je lui dois, fai 
,-offert/:A Aſpaſie que, malgrè toute fa ten⸗ 


[ ».dzeſſe pour elle, ima pu laifſer dans Verar 


9 la veuve de Pericles, ese 
mesxerres'qui ul agreeroit le pus 3/ puil- 
; e connoiffez fa fiertè, vous leres peu 
— — air decdlaigneuſement rejors mes 
offres, & que mes plus preſſantes ſollicitations 5 


—. mème, toutes ſinceres qu'elles 


Etoient, nuient i pu triompher de Lobſtmation 


de ſes refs! — 1 5 ileſt tempsde vous dite 


quel eſt Letat actuel de Ja republic: Wy. a 
ii des gens A qui la tournure qu y ement 


| es affaires; fairproſumer que 1 PEriches en 


mourant , i paru ſi indifrenc far la düse 
de la gloire, Veſt gu i croyoit pouvoir sen 


repoſer ſar ceux quf gouverneroent après hui. 


Si ceux qui lui attribuent cette idee, avoient, 
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comme vous, et tEmoins de ſon inquiẽtude 


⁊ cet ęégard, ils rendroient plus de juſtice à 
ſon amour pour ſa patrie. Ils ſauroient, dis- 
je, que, dans ces inſtants ou affaifles ſous 


poids des maux qui aceompagnent ordi- 


nairement le terme de notre exiſtence, nous 
ne conſervons qu un ſentiment bien foible de 


wo” 


nage qu 


ce qui nous a intereffe le plus, & fouvent 


nen conſervons aucun; ce qu il nous a re- 


commande avec le plus de force, a te de 
nous oppoſer le plus qu il nous ſeroit poſſible, 
au ſuccès des pretentions de Clèon. Cleon , 


ainſi qu il Pavoit craint, ſe prelente pour lui 


ſucceder, & avec autant d'audace que s il en 
avoit les talents. Cela ne vous étonne point 
de {a part, ſans doute; & peut- tre ne vous 
ſurprendrai- je pas davantage, en vous diſant 
_ quiil wy a perſonne ici qui ne ſoit perſuades 
| * nous eſſuierons le malheur & l'affront 


c que nous devons à cette loi d' Ariſtide ſi 
_ vantee , qui permet à quelque citoyen que 
_ c& ſoit, d aſpirer aux honneurs! Comment 
ſe peut. il qui il n ait pas yu que par cette con- 
ceſſion, il en ouvroit la route à une foule de 
gens obſcurs, de qui ladmiſſion Aces memes 
; ee ſexoit d autant plus: pernigieuſe a 
Leætat que, pour y parvenix, ils auroient be- 


5 e 1e ? Par quelle voie zen 


tous cœux qui lui reſſemblent, 


ſe ſont⸗ ils concilies la bienveillance du peu - 
ple? Eſt· ce 8 | eloquence ou par leur 
Font. acquiſe? Non, geſt en 
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flattant ſervilement ſes caprices. Quelque 
tort , cependant , que nous faſſe la loi d'Arif- 
tide, je doute, à vous parler avec franchiſe, 
que, Fextreme. crainte qu intèrieurement 
Pericles a toujours eue de perdre {on auto- 
rite , elle nous en eũt ẽtè ſi funeſte; car, ſi 
cette mEme crainte ne lui eur pas fait exiler 
Thucydide *, ou &carter des affaires tous 
ceux que leurs talents lui faiſoient redouter , 
Cleon ent-il jamais ofe ? offrir pour chef aux 
Atheniens? Mais je veux qu'ils n euſſent point 
decourage lon imprudence : malgre toute fa 
predilection pour lui; le peuple , ſi dans cet 
inſtant il les avoit ſous les yeux, oſeroit-il l-e 
preferer à de fi grands perſonnages? Auſſi, 
vous avout-je que ſi, lorſqu'il nous exharta 
ſi fortementà nous oppoſer aux vues de Clèon, 
{on Etar ne m' eũt pas interdit tout ce qui au- 
roit pu ſentir le reproche, je lui aurois re- 
pondu qu il n auroit tenu qu à lui, que nous 
n euſſions point A le craindre; &, à la honte 
des Atheniens , il Feſt beaucoup. Il ny a, 
pour ſe faire nommer, rien qu il ne mette 
en uſage , point de miracles qu'il ne pro- 
mette. La reduction de nos allies , & de nos 
tributaires rèvoltès, la ſubverſion totale de 
Lacedemone, la conquète de la Perſe, toutes 
ces operations, quelque grandes quelſes 
ſoient, ne doivent lui courer , au plus, que 
trois ou quatre campagnes. Enfin, {i nous 

; youlons fen croire, ſon gouvernement ne 
lera povr nous qu un long enchaine ment de 

O Thucydide eſt un autre que Fhiſtorien,. 
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proſperites. Comme ſes ar , meme les 
Tas ZEIES., connoiſſent, on peu de courage, 
& lon. incapacite en quelque genre que ce 
ſoit, il ny a perſonne qui ne rie de ſes ma- 
gnifiques promeſles ; malgre cela, on le ſert 
avec une incropable ch eur. V Sila, peut 
Etre, le ſeul homme au monde 4 qui le ri- 
dicule wait pas nui, Ce neſt pas "quand 
tous les vœux du peuple paroiſſent ſe re unit ſur 
ce vil perſonnage, que la republique. wait 
encore des N dela la gonverner; 1 
mais, ou les uns ſont effrayes 5 Verar pre- 
ſent des choſes, ou les autres ont depuis trop 
long- temps abandonne le fil des affaires pour 
croire que, ſur: tout dans les eg cir- 
conſtances où nous nous trouvon ils pulſer it - 
le Keen avec ſuccès. Nicias Yeul's S eſt pre, 
ſentè, ou plutor,, malgre' Rat” on a preſents 
Nicias: car vous favez 4 quel point le peuple 
le fait trembler. Choſe etrange que! 'oh puille : 
reunir tant de bravoure, &. > pullanimire ; 
& quiacheve bien de wy prouver que le cou- 
rage de la machine, cette 7 55 E- d'ame 
que lon appelle, .courage d eſprit , nt deux | 
qualites rres- diffsrentes, & qu il Sen fallt 
beaucoup que Fune ſuppoſe ronjours, Faure, 
D'une voix; à demi-<toulfee par latimidite , 
& avec ce de contenancement Ailgracieus : 
qu on lui voit toujours Nicias'a done, par 
une harangue ; Tans felt, comme fins nerf, | 
offert es Aer : auſſi; tout le ft it vil a 
tixe- d'une demarchie wal foutent e 4 Ste 
Lee remerciè de ſon cle” avec K plus vs bl. 
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tante froideur. Cette nouvelle preuve de 
laveuglement des Azheniens pour Cleon, 


na rien diminus du defty que j ai de le ren- 
verſer. Il me voit, ala tete d une faction con- 
ſidẽrable, & fortifide de tout c qu il y a de 
| plus | grand | parmi nous, pourſ uivte mon 


ptojet avec la plus grande opiniãtreté. Si cela 


ne change pas les diſpoſitions du peuple, du 
moins leffet en eſt· il ſuſpendu. La faction 
dontje ſuis le chef, vouldit que je me preſen- 
taſſe mon tour; 2 vous conce 2 2 
dus je ne men gleignais pas. Cependant,, 
avant que de le haſarder, j al cru qu il m toit 


0 tant de ſavoir comment jerois dans 


Ainit des Acheniens3; ce. que j'enalappris, 
ne m a pas fait croire que je Tale walfir. Co 
ce 


neſt point que l'on doute de mon courage, 
de mon aCtivite, & meme de mon expe- 
rience à la guerre; mais ma jeuneſſe, plus 
encore mon genre de vie, peu fait, jen con- 
viens, pour me concilier les ſuffrages, Ecar- 
tent de moi ceux mẽmes qui doutent le moins 


de. mes talents. St j en ſuis peu fach, en re- 
vanche j en ſuis peu furpris: il eſt tout ſim- 


ple, en eſſet, qu A Frdeur qu ils me voient 
ur les plaiſirs, ils me croient pour les af- 
aires , une repugnance invincible; qu'enſin 
ils penſent que les intérèts de la republique 
ne pourroient que ſouffrir entre mes mains. 
Je vais, autant par une conduite, en appa- 


rence , plus reglee , qu en m' appliquant da- 


vantage ala politique, tacher de leur donner 
moi l'opinion que je veux qu ils en aient, 
| B 6 


| 
| 
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Quelque eſtime qu aient pour eux les Lace 
demoniens, je ne les ciois pas, entre nous, 
beaucoup. plus difficiles a tromper que des 
femmes; mais e faut pas que 
je dife.... On Wapprend dans ce moment, 
que Cleon vient enſm d' tre lu. Lunique 
reſſource qui. me reſte actuellement, eſt de 
lui ſuſciter , dans ſon adminiſtration, le plus 
de trayerſes qu il me ſera poſſible, & de 
mettre par la ſon incapacitè dans tout ſon 


jour. Ii en pourra, je Favoue, coũter à la 


or * 


republique, quelques malheurs de plus; 


mais, quelques pertes qu il en reſult pour 
elle, je croirai qu elle aura beaucoup gagne , | 
{i ces pertes memes- peuvent lui faire duvrir 
les yeux ſur l indignite du chef quelle viem 
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' Thrazibule d Alcibiade. 
| Js ne. n/amuſerai pas ici 4 chercher, ſoit + 


avec vous, ſoit avec moi-m&me, la cauſe 
de la forte: d inteèret que on prend ſubite- 
ment pour un objet que lon-ravoir-regarde + 
long; temps qu avec la plus profondeindiffet - 
rence. Cette recherche, en occupant long» - 
temps, & fort inutilement; fans doute, ma 
philoſophie-, ne me ſeroit d aucun ſecours 4 
contre le defordre de mon imagination, ow 0 


vivement bleſſee pour qu elle puiſſe, ou ſe 
fixer ſur des diſe Bons forablables ou ſe 
guerir par de ſimples raiſonnements. Ce que, 
Falllears, je del re en cet inſtant, eſtbeau- 
coup moins de m'ëclairer A cet ègard, que 
de perdre, sil ſe peut une ſantaiſie qui ne 
ne me tourmente pas moins par ſa continuitẽ, 
quelle ne me 'paroit me degrader par fon. -. 
objet. Nemee, dans un ſeuper que vous me 
fires faire avec elle, il y a plus q un mois, 
me parut tout dun coup aſſez aimable pour 


LY 


ue je vous reprochaſſe moins que je mavois 
fait juſques-là; votre attachement pour elle: 
Cette indulgence de ma part, ne pourroit tre 
qu'une preuve de f indulgence dont je eom- 
men ois moi: mme A avoir beſoin: mais le 
mouvement que cette f 


le- donnoit àa mon 


— — , oe — F4 
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ame; far d'abord fi peu marque, & Uma 


reſta <6 peu de traces, que je n eus alors aucun 
” LK ſujet de ſoupconner ou qu il put renaitre, ou 


qu il put augmenter. Je ne me rappellois pas, 
en effet, de Favoireprouve, lorſque, quel- 
ques jours apres, je ſoupai encore avec elle 
au Ceramique, Ma ſurpriſe de me trouver en 
lat reyoyant, la meme agitation, fut d'au- 
tant * grande „ que la foibleſſe dont avoit 

a premiere impreſſion qu'elle mavoit 
faite , avoit moins di me la laiſſer pré voir. 
Oette rechüte me deplut: ce n ctoit point 
que je eniguille que ce que je ſentois, put 
devenir de amour; mais, quelque peu ſé- 
rieuſement que je me crafle occupe.de Ne- 


me, c en toit encore. beaucoup trop pour 


moi, que ce quelle me falſoit 6prouyer. 
Quelque ger 9 que cela füt, ou que je le 
cruſſe, ce n en fut pas moins vainement que 


j;ieſſayai de men diſtraire. Toujours, & mal- 
ge moi- meme, ramenÞ vers elle toutce que 


Je me dis ſur un caprice ſi peu fait pour ma 


| fagonde penſer, nel affoiblit int. Jene crains 
Pas que EE mouvement puiſle edeyenix pafli pafſion; 
cependant, comme il ande me trou- 


ble, me pourſuit, je deſirerois, quel qti il 


5 puiſſe Are: que mon ame qu il tient dans 
une eſpece de ſervitude , en fut affranchi 95 


duſſé: je meme 4455 erde 3 tougir 


aer en debarraſſe 3 'entn'y; Hvrant. 
i 


Fai, plus d'une fois;;\caren dite à Socrate, 


que le ſage ne ſanroit trop peu de temps 


er ſubliſter de ä quoi- 
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que vraĩſemblablement je ne prenne point 
contre Ferreur dont je me plains, les armes 
dont il voudroit queen pareil cas „ le ſage ſe 
ſervit, je nen imagine pas moins gu 1 va 
; toujours pour ma philo phie, plus 3 a, gagner 
5 amy ſouſtraire, de W b+4 fagon que ce puiſſe 
x tre; ae de DOE ff c lui faire prendre en- 
— | core plus. d bh ſur moi, en m 'obſtinant - 

t 3 la cambakre. La poſſeſſion de Nemee me 
t e donc la eule choſe qui puiſſe me 
. | fendre:3 moi meme, je 8 ae 
C cher Alcibiade, de vonloir bien fa; 

E moi 1 ce que, dans une palition Kane e, "MW 
— on ma dit que vous naviez point rc 1 

- Axiochus. L Laffront avoir be din de recourir 
r \Nemee, & de ne ladevoir qua elle- meme, 

2 ſetoit encore plus humiliant pour moi, que 
2 les deſirs qu elle m inſpire. Plus de delica- 
> | tefle de ma part, feroit, fans. doute plus 
5 ry honneur 3 a fa vanite; mais elle bleſſeroit la 
> 1 5 „& le ſi mple deſir n'eft/ pas fait pour 
2 erifier-antant que amour. Jai. cru awffi- : 
s | vous deyoir Fegard. de vous conher , Hutot 

; | quaelle; Leétat on je ſuis. Je ne fais que... 
; m. en plaindre avec vous, devant elle j en au- 
l trois Tougt. Jaurois.,. allen „ regarde 
comme une perfidie de travailler ſourde- . 
T menta me la rendre favorable. Ce neſt Fas 3 
e cependant, que, s il ſe pouvoit qu en deux 
\ ans, ſes. diſpoſitions n'euſſent pas change, 

* cela dit m etre bien difficile. Soit qu alors a 
8 tete ſe fut frappte pour moi, ſoit, ce qui 
— me paroit, plus probable , que ſon amour- 


/ 


/ 
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propre fut intereſſe à me rendre ſenſible, joa 
tout ſujet de penſer que ſi elle eur fair ſur. 
moi ['impreſſion que, par quelque motif que 
ce fut, elle deſiroit dy faire, ſe maurois pas 
beſoin aupreèsdꝰ elle de votre mediation. Mais, 
comme ei ce temps la, ſes charm*:s'; & ſes 
avances me trouverent inflexible, je ne crus 
int lui de voir la complaiſance qu elle ſem- - 
bloir defirer de ma part. Je ne crois pas plus 
aujourd'hui devoir lut demander ſi elle ſe 
rappelleque j ai pour quelque temps ereTobjer. 
ſon caprice , de ſa curiofite', ou de {a 
vengeance. Tout ee dont Jai beſoin, étant 
donc que vous lui donniez vos ordres , je 
vous prie encore une fois de lui faire ſavoir 
que votre volontè eſt quelle me rende tran- 
quille; & de lui cacher en meme temps 4 
quel point ce honteux caprice prend ſur moi. 
Ma fagon de penfer & .de vivre ne me met- 
tant point à portèe de reconnoitre, par un 
ſervice du meme genre, la grace que j attends 
de vous; ce ſera par tout ce qui pourra d- 
. moi, que. je vous marquerai com- 
ien je ſerai ſenſtblè aux preuves que, dans 
cette occaſion, vous m aurez donnees de 


votre amitie,  . „ 


JI 


> 
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Allcibiade 2 Thrazibule; 


* vous ferez une idee bien diff:re 
de lalibertè que je parois laiſſer à Nẽmꝭe ſur un 
point fort delicat, & ceſſereʒ en mme temps 
de me croire ſur elle un pouvoir ſi abſola, 
quand vous ſaurez qu'elle ne Seſt engage 
avec moi, que {ous la condition expreſſè que 
je la laiſſerois ſatisfaire toutes ſes fantaiſies, de 
| 2 nature qu elles puſſent etre. Traire 
ſingulier, ſans doute, & dont je crois, moi 
mme, qu'on trouveroit peu d'exemples; 
mais qui, malgre cela, nen exiſte pas moins 
entrelle & moi. Ady mante, Axtochns; The- 
ramene; &, peut- tre encore quelqu autres 
de mes amis, ayant ſu lui paroirre aimables, 
elle en a agi avec eux, en conſequence” du 
droit que notre convention lui donnoit d'etre 
infidelle, ſans que je puſſe men plaindre. 
Moins j; ai eule pouvoir de hen empècher, 
moins je puis auſſi lui preſcrire ce que vous 
auriez beſoin que j en exigeaſſe. Ceſt donc 
uniquement de vous, & delle 5 mon cher 8 
Thrazybule; que la choſe depend; & vous 
ne m'en paroiſſez que plus heureux. Il ſera 
tout à la fois, & plus flatteur pour elle, de 
vous voir chercher a lui plaire, & plusagréa- 


ble pout vous de ne la devoir qu elle- mme, 


2 
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que de ne Vobrenir que par une ſorte de vio.. 


lence. Les plaiſirs ont toujours: beſoin d'un 
peu d'amour, ou, du moins, de opinion 
qu'on en inſpire; & que, ſoi mme on en 

ent. Je doute, de plus, quelque rigide que 


foit votre philoſophie à cet õgard, que vous 


ne vouluſſiez pas, en de certaines circonſtan- 
ces, voir à Nemee un peu ide; got pour 
vous; & qu en ne faiſant que miobèir, elle 
nme vaus laiffar point encore plus à deſiter 
Aulelle ne vous accorderoit, On ꝓeut avoir 
pas le cœur delicat, mais l'amour- propre 
5 elt toujours: & vous ne pourriez pas bleſſer 
E vanité de Nemæe, ſans quelle le rendit 
Ceruellement à la vötre. Travaillez donc a lui 
Phaire, puiſqu elle vous plait. Ce que je puis, 


EK que je vous promets, c eſt de mapporter 
aucun obſtacle à vos deſſeins, & de ne pa- 


roſtre meme pas mꝭen appercevoir. e man- 
Aduerois à famitié, de ne paint faire pour 
vous, dans cette ocraſion, tout ee qui eſt 


en mon pouvoir; &, de votre cote:;, vous 


ne la bleſſeriez pas moins, ſi vous exigiez de 
moi, plus que ce qui m'eſt poſſible. Si 
(comme vous ave cru le remarquer, & ſans 


.Nemee ne vous inſpitant rien, vous avez 
* A e o 

; moins du vous tromper à ſes diſpoſixions), 

Nemte a eu des projets ſur vous il vous 


ſera d autant moins difficile de ly ramener , 


gu une fantaiſie de ce genre, quand elle na 


pas été ſatisfaite, eſt, à ce que Fai oui dire, 
-4Qujours tout ꝓrès de renaitze;.Ce ſera donc 


doute,; avec dl autant plus de juſteſſe, que 


7 4 


e 


E Ong ILT Ox, ITS. 3 
.Þ plus aiſement du monde que vous triom⸗ 
1 delle, pourvu, toutefois, qu elle ne 
ſoit pas appergue, & que vous avez penetre- 
ſes intentions, & qu en meme, temps vous 
- axez dedaigne. d'y repondre 2 car, dans la 
Wl ppoſition qu elle auroit A vous le reprocher , "API 
on amour - propre lui impoſant, de toute 
. Ja ba. de vous en punir, il ſeroit, 
pour ne pas dire plus, très· douteux qu elle 
terminat 3 a. faire votre bonheur; Les 
1 ont, en effet, tant de peine à par- 
donner ſouvent mime ob elle 
ne les bleſſe point, qu il eſt aſſez ſimple 
qu elles n oublient pas qu elles n ont trouvẽ 
11 le mepris où elles deſiroient de trouver 
amour. Je . „A vous parler naturelle. 
beine que la hilolophic un ren [bycredopr Y 
vous faites profellion; votre caractere, plus 
.aultere encore; le repouſſement que lun 8c 
1 vous ont toujours donne pour les per- 
bonnes de 'Veſpece de Nemde; la centitude 
ns OK vous aviez qu'elle ne vous rendroit ; 
ſenlible, ne vous aient fait trou- 
e gout A humilier. N auſſi, 
d by de vous. voir tots a. tes ;chaxmes , 
un hommage qu'elle ne devoit Pius. eſperer - 
de vous, 'emportera-t-il'dans {on coeur ſur 
Fenvie de ſe venger d'une reſiſtance dont 
votre foumiſſion actuelle eſt faite pour effa- 
cer le crime à ſes yeux. Comme, cependant, 
nous ne pouvons nous rẽpondre que ce ſoit 
de cette fagon qu elle enviſage les choſes; & 
qu'un philoſophe eſt, par ẽtat, toujours un 


peu vain, je crois que, pour ne pas vous 1 
commettre trop en cette occaſion , vous de- 
vez, & vous bomer A hai laiſſer preſſentir 
ſeulement qu'il ne ſeroit pas impoſſible qu'elle 
vous touchàt, & lui cacher avec ſoin qu'\ 
cet Egard il ne lui reſte plus rien a deſirer. WM 
: L'2mous-propre ſatisfait ne raifonne pas, 4 : 
beaucoup pres, comme famour- propre qui 
- a4 fe ſatisfaire: en ſuppoſant mème qu elle 
s intéreſſat autant par goũt que par vanité', -+ 
à ce qui peut ſe paſſer dans votre cœur, je 4 
doute qu il ne fut pas fort dangereux pour N 
le ſucces de vos pretentions , d'affoiblir en 
elle un monvement qui ne peut donner 41 
Fautre qu'une plus grande activité. Je ſuis I * 
deſeſperè de ne pouvoir vous offrir que des 
conſeils; mais, au moins, ceux que je vous 
donne, ſont- ils fort bons. Sils vous paroiſ- 
- fent auſſi ſenſes qu'a moi, vous viendrez ce 
ſoir & ma maiſon du Piree, les mettre en pra- 
tique. J'y donne à ſouper à Nemee; & Sil 
arrive, contre mon eſperance , que vous 
ayez à vous plaindre Felle, du moins tout ce 
que je ferai pour le ſuecès de vos deſirs, 
vous donnera-t-il ſujet de vous loner beau 
„ Ä 


F CAISII Len FILS, 37 
er SCUM... 
eee 

i: Le terrible Thrazybule vient enfin appor- 

« ter à vos charmes, le tribut que ſeul dans 
„ Achenes il leur avoit refuſè, & qu il y avoit 

e peu d'apparence qu il leur rendit jamais. 

r  Moins vous deviez pretendre a cette con- 

* ute, plus vous devez en ᷑tre flattée. Je ne 

\ ais, toutefois, ſi vous ſerez abſolument 

contente de la fagon dont il vous rend cet 

s | hommage. Il m'a paru qu'on ne pduvoit ni 

s | plus ficrement s avouer vaincu, ni dans un ſi 

grand malheur conſerver plus de dignitẽ: & 


e ee ſera, peut- etre, cette dignitè qui vous 
bleſſera; car enfin, & vous ne Tignorez pas, 
chacun a la ſienne. Il eſt vrai qu il conſent à 
s LEtre amoureux; mais, comme ſi ces deux 


> | +choſes pouvoient s accorder, il n'en veut pas 

plus ceſſer d' etre philoſophe. Ce font toutes 

ces reſtrictions que je crains qui ne vous con- 
viennent point, parce qu en effet, on ne 

ſaurojt nier qu'elles ne diminuent oonſidẽra- 

blement de votre triomphe. Paſſez - les lui, 

pourtant: il eſt, je. puis vous en rẽpondre, 

non-ſeulement. plus amoureux par dit, 

mais bien plus qu il ne croit Ferre, Ceſt, ſe- 

lon toute apparence, ce que le ton avantagenx 


dil prend, ne vous derobera pas plus guiil 


* 
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ne me la cache 3 moi meme. Vous devez, 
au reſte, le luĩ pardonmer. II n'eſt pas encore 
obligè de ſavoir que vous finiſſez toujours par 
prendre fut le cœur, Vempire que on ne 
vouloit vous accorder que ſur les ſens. Je ne 
ſerois pas fache, je lAvöe, dé voir cet 
homme dur & ſuperbe, qui a toujours ſi 
bien ſu commander aux ſiens, cet aigre, ce 
farouche cenſeur des foibleſſes d autrui, 
Eprouverroure la difficult de ce qu'il ſe pro- 
poſe, ſi je ne devois encore plus tte que... 
Je vous envoĩe {a lettre: vous jugereʒ mieux 
de ſes intentions en la lifant, que par tout 
ce que je pourrois vous en dire. J y joins auſſi 
la reponſe que y fais, aſin que vous ne puiſ- 


la r | 
fez ſeulement pas ſottp@nner que je veuille, 


en cette occurence, votis contramadre en au- 
cune facon. Vous trouverez, ſans doute, que 
je ne my pique pas avec lot, d'une bien 
grande franchiſe, ni ſur mes ſentiments pour 
vous; ni meme fut nos arrangements parti- 
culiers; mais vous devez ſa voir que je ne lui 


en dois pas plus que je fen emplole. Jaurois, 


peut etre, quelques excuſes X vous faire ſur 


Jerry dnt je lui patle' de vous; fi vous ne 


ſaviez pas combien, en lui avouant toute 
Letendue de ma foibleſſe, j; aurois perdu à ſes 
yeux. Il me prie avec beaucoup d' inſtance, 
comme vous verrez, de lui rendre quelques 
ſervices auprès de vous; & ſes prieres m'em- 
bartaſſent. Ce n'eſt pas que ſon etat ne me 
rouche ſenſiblemert; mais; toute vive qubeſt 
a pitiẽ qu'il m inſpire, je ſuis ſi loin de vous 
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impoſer: des loix, que: je ne veux-· mème pas 
que vous vous rappeliea que, de tous les 
hommes; Thrazybule eſt celui qui intèrieu- 
rement me hait le plus, & A qui de la meme 
manidre, je le rends le mieux Vous offtir 
cette con ion, & vous prier de peſer 
deſſus; ne ſeroit vous laiſſer libre qu illuſoi- 
rement;” Si je ſuis auſſi perſuade : que lui- 
mme, que vous avez autrefois eu le defir 
de le ſonmettre, en revanche, j héſite moins 
à crore: que ce deſit ait et en vous; plus 
fouurage de la vanitt, que effet du pen- 
chant. Jügnore ſi vous ętes toujours à ſen 
cgard dans les memes difpolitions;- mais, en 
ſuppoſant que vous ne les ayez point perdues, 
&que jene me trompe point fur ce qui vous 
les avoit donnces, il faut convenir qu'il ſe 
conduit bien mal. En vous apprenant ſa vic- 
tojre, (car a- t- il pu ſe flatter que je vous la 
cachaſſe? ) que vous laiſſe- t- il a deſirer? Ce 
qui me conſole de mon indiſcretion, c'eſt 
que je naurois pas, ainſi qu il le voudroit, 
pu vous impoſer la loi de le rendre, non heu- 
reux, mais ſimplementtranquille, ſans vous 
apprendre en mème temps combien vous 
inquietiez ſa philoſophie. Mon premier mou- 
vement a ᷑tè de lui repondre qu'en ce mo- 
ment je ne pouvois rien pour lui, parce que 
je venois de vous promettre a Hyperbolus * ; 
mais, tout bien-conlidere., jar cru ne lui 
* IJ devoir pas faire une injure que les dehors 
ö * C'stoit Thomme d' Athenes le plus hai & le. plas 
1 | e . | 
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d' amitiẽ que nous conſervons l'un avec au- 
tre, auroient rendue fort deplacte, En m'ex- 
cuſant auprès de Thrazybule de vous inftruire 
de. ſes prètentions; je ne vous laiſſe pas moins 
la libertè de paroitre les ignorer, qu à lui- 
mme, le plaiſir de vous les apprendre. Si, 
par haſard, il prendit ce ſoir, aſſez ſur ce 
| qu'il ſe doit, pour ne plus emprumter ma 
| voix, je vous prie, ſoit que vous vous. pre- 
| tiez à ſes vues, ſoit que vous vous — i 
de vous conduire avec lui de fagon à ne lui 
| pas laiſſer ſoupgonner que je vous les aie de- 
| +celees.;' & en cas -que-la-curiofite yous tint 
lieu du gout-qu'i mon ſens, il ne ſe peut pas 
qui il vous inſpire, de vouloir bien; ſi pour- 
tant ce neſt point exiger de vous un trop 
—— facrifice, ſuſpendre la votre pour ec 
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LETTRE XCIX.. 
En bien „Ia raiſon, pourtant ce terrible 


Thrazybule: il eſt de toute verite que, pré- 


ciſement dans le temps dont il patle, j ai 
cherche à le rendre ſenſible. Je ne nie point 


que je n aie eu cette fantaiſie; mais je regarde 
en mme: temps comme la choſe du monde 
la plus inutile, de m ẽtendte fur ce qui me 
la donna. Moins elle avoit, & meme pou- 


voit avoir {a ſource dans le got, plus il eſt 


facile d'y reconnoitre Vouvrage de la vanitẽ 


compromiſe. Je voulois le punir de'Finſo- 


lence & de la multiplicits de ſes mepris; & 
crus ne pouvoir mieux y parvenir qu en lui 
inſpirant pour moi ce mème ſentiment que, 
diſoit-il, il ne comprenoir pas que je puſſe 
faire naitre. S il n eüt été que philoſophe, 


cette victoĩre ne m auroit pas tentẽ; mais il 


ctoit tout {imple que je me propoſaſſe de la 


remporter ſur un orgueilleux qui ſembloit 


avoir pris à tache de m*humilier, Peu con- 


tent de m'oppoſer la plus invincible reſiſtan- 
ce, il ne mepargna aucun des degoitrs qui. 


accompagnent necefſairement un projet tel 
que le mien, lorſqu i n'eſt pas ſuiviĩ du ſac- 


ces, qu il eſt appercu., & qu il a pour obſet 
un homme du caractere de celui "oe Tavois 


> - a 
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en vue. Puiſque vous ſavez ce qui me con- 
duiſoit, je n aĩ pas beſoin de vous dire que 
le defir de le ſoumettre, n entrainoit point 
du tout le beſoin de ſe rendre heureux. 
C'eroit, enfin, une vengeance que je vou- 
lois prendre, non une experience que j euſſe 
envie de faire, Vous podvez ailment inferer 
de A, combien aurotent ètè gratuits les ſou- 
Pirs· que je lui aurois fair pouſſer. A preſent 
que je jouis de la ſatisfaction (d autant plus 
douce pour moi, que je la dois moins à mes 
efforts, ) de le voir amoureux, il ne fe peut 
Pas qu il m' inſpire d autre deſir que de lui 
rendre ſans ménagement, tous les mepris 
dont il a cru devoir m'accabler. Je m tonne 
meme que, vous qui devriez ſi bien me con- 
notre, vous ne ſentiez point que je ne pour- 
ois pas le traitet avec toute Phumanite que, 
. me la ſuppoſer, abſolument, vous pa- 
roiffez , cependant, craindre-de- ma part, 
aus que le ſeul plaiſir que je puiſſe trouver 
Jans cette aventure, ne fur perdu pour moi. 
De la curioſitè, on la gloire eſt ſi cruelle- 
ment outragee ? Ah! grands dieux! vous 


vous tes bien peu rappellé ma fierté, lorſ- 
que, pour me détourner de r&pondre A fes 
vœux, vous avez cru fi ndceffaite de ne me 
cacheraucune des modifications qu il apporte 
2 fafoiblefle; à quel point , enfin, tout vaincu 
qu'il s avoue, il me brave encore. Vous vou- 
drez bien, d'ailleurs, que je ye croie pas 
que, rendre Thrazybule heureux, fur le 
Punir. Y ne me faudroit peur-Fere , pour ne 
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le point penſer, que la peur que vous en 


bien, d'ailleurs, il m'eſt peu permis d avoir 
de mdi-meme une ſi modeſte ene Je 
maurai pas à ce que j imagine du moins, 
beſoin d'une fineſſe bien grande pour me 
conduire dans cette occaſion, comme vous 
deſireꝝ que je le faſſe. Il eſt amoureux; je 
ſais indifferente; il n'y a pas d apparence que | 
imprudence ſoit de mon core; Encore une 
fois, je ne vous commettrai point avec lui; 
& nen faurai pas moins jouir; & abuſer 
meme de ma victoire. Il faudra, ſans doute, 
que je prenne un peu ſur ma/{incerite natu- 
rolle pour Vamener à me faite Haveu de ſa 
folbleſſe; mais, en pareille circonſtance, la 
plus vraie de toutes les femmes ſe permet- 
troit, peut; tre, un peu de fauſſetc. Il eſt 
f flatteur pour moi, de voir reduit à tant 
HJabaiflement cet odieux philoſophe, que 
je ne ſais ſi le bonheur de vous voir maim r 
comme je le deſire encore quelquefois, pour- 
roit: me toucher davantage. Je vous laiſſe à 
prefer à juger lequel de vous, ou de lui 
a le plus à craindre de moi. Je me rendraide 
bonne heure au Pirèe: tachez,, je vous prie, 
7X i quit en faſſe autant. Je vais me mettre au 
re bain; & après, orner mes charmes de tout 
cu coe qui peut les rendre plus touchants, car 
u- jamais je ne me ſuis ſenti une ſi forte envie 
as de plaire. Si vous avez peur de tout cela, 
le vous ne midritez pas que je vous diſeau profit 
ne de qui je veux faire zourner toutes les prings 
quz je vais prendre. 6 
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———_ en Etiez tenue à vous faire 
Honncur du peu de ſuceès des ſoins que je 
vous ai rendus, ma van qui, à vous voir 
penſer. que vous donniez,, en les rejettant, 
une preuve · clatante de votre vertu, gagnoient 
preſqu autant que ſi qe vous euſſe ſoumiſe, 
vous auroit aiſement pardonnt h affront que 
vous lui faiſiez eſſuyer. Je me ſerois dit que, 
comme toute aimable que vous Eres , vous 

_  deviez encore moins à vos agrëments. qu à la 
haute reputation de ſageſſe que vous avier 
qu vous Ea idee que j; avois eue de vous 
— attaquer, il toit tout ſimple qu à votre tour, 
Lous euſſiex cru ne pouvoir mieux y mettre 
le ſceau, qu en vous refuſant à mes defirs. 
Paurois, en effet, er d autant moins ſurpris 
Aue vous vous fuſſiez propole cette gloire, 
qu'il auroit et plus vrai que ſoit à Achenes, 
70 ailleurs, vous auriez été la ſeule qui ne 
de fut pas honoree den ᷑tre objet, & que je 
my euſſe point trouve ſenſible. Inſtruite, 

d ailleurs, par Lexemple de toutes celles qui 
vous avoient precedee, a quelque point que 
Vous puiſhez compter ſur vos charmes, vous 
me pouviez que diſſicilement vous flattet que 
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peut-erre auſſi ne vous ai-je pas aſlez bien ca- 
che que je cherchois moins aupres de vous, 


le plaiſir de vous voir vaineue, que: Ihon- 


neur de triompher d'une femme que l'on 

alt it invincible. Moins vous maurez ſup- 
d'amour, plus vous avez du craindre 

_ indifctctiom; & dans votre plan, vous- 


8 meme m'auxiezaime ,, u avec cette crainte., 


vous n'en auriez pas plus voulu faire mon 


bonheur. Enſin, tout dans une affaire qui 


nen ẽtoit entre nous deux qu une de pure 
vanité, vous donnoit — — ſur moĩ 


le plus grand avantage. Vous, moins cele- 
encore par vos charmes, que par Fappa- 
rente auſtErite de vos mœurs: moi, non moins 
fameux par la continuitẽ de mes ſucces, que 
vous ne |'ctiez par l opinion qu on avoit de 


votre vertu, nous: donnions forcẽment au 


— le ſpectacle: dun combat qui devoit 
autant plus fixer ſon 1 „que cha- 


cun de nous avoit- las. d' int Any pas 
ſaccomber;;J/ay Ls ſenti qu en vous. 
pourſuivant avec en je mets tou- 
jours dans ces d choles, je vous for- 


col $A etre cruelle, que ce mavoit re qu avec 


myſtere le plus profond que je vous avois 


annonce mes projets ſur votre cœur: mais, 


ſoit que vous cruſſieꝝ que vos dedains pour 


moi ne pouvoient avoir trop de publicitẽ; & 


ue dans cette idee, vous ebruitaſſiez — 
2 ſoit que Tattention que j inſpire ne 
me permette meme point, quand je le vou- 
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ann m h en 
miens vous  furent-ils connus que perſorine 
dans Athenes ne les ignora. Je mappris donc 
pas plutor quiils eroient I hiſtoire du jour, 
que je commencai à craindre pour leur reuſ- 
lite, & qu en conſequence, pouvant les nie: 
encore, je penſai ſes abandonner. C toit 
1 bene ne me Faprouveque'trop, ) 
le parti le — ſenſé que je puſſe beende. 
Pavois; cependant, vu tant 4 femmes dé- 
buter avec moi auſſi faſtueuſement que 
vous, & finir-comme je le defines? Jétois 
I accoutum6=A/ triompher de ces prefuges 
qu'elles appellent des principes de leurs 
devoirs, de leurs peurs mèmes, qu'ils ne ſe 
pouvoit pas que la dignitè que vous mettiez 
dans cette affiire, mimpofdt A un certain 
ont; Jai, de plus; le malheur de crofre 
 difficilement Tia vertu. Quelque idee 
- aus par Texces &[eclit de vos rigueurs, 
vous cherchafſies q me domier de la votre 39 
m'0bftinai tdjours x ne la prendre que pour 
de Forgueil; E je ſavois trop combien aiſe- 
ment on le ſabſugue, pour que vous me pa- 
ruſſier aufn invinelbie qu'il vous plaiſoit de 
© Fithicher: Eertnemenrs, je Favoue, trompe' 
mon attente : & je conyiens encore que, dans 
vos maximes; cela devoit tte; comme il 
© devoir qo rd dans — miemes de ne — 
en pas pri ucou ntage. Quelque 
— dans cette e Rad euſliez 
montre pour Amour; pour Etre convaincu 
que vous ie craignies bien fHibins que Famant 
qui Koffroit 5 je n avois ra beſcis du choix” 
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obſcur que vous venez de faire, & que vous 
di re avec autant d amentume que 
injuſtice, d avoir rendu auſſi public que 
vous deſiriez qu'il fut ſecret. Je nen crois pas 
plus, cependant, vous devoir des excuſes, 
& davoir obſerve. votre conduite, & de 
n avoir point garde pour moi ſeul ce que mes 
ſoins mien avoient appris. Je maurbis, allu- 
ment, pas étè capable, ou de tant dl atten- 
tion ſur ce que vous pouviez faire, ou de 
Findiſcretion de le divulguer, fi, par l'inſul- 
rante hauteur dont vous avez rejete mes 
yeux , & par les piquantes railleries dont 
vous avez honor ma defaite, vous ne m euſ- 
kez point rendu la vengeance neceſſaire. En 
me ant le ridicule de vous avoir 41 vai- 
nement attaqude ,- vous faiſiez tant contte 
moi, & en doutiez ſi peu, que je ne puis 
qu etre furptis que vous ayez cru devoir ajou- 
ter quelque choſe à mon humiliation, Plus 
vous me ctoyiez amour- propre, plus vous 
auriez du me meEnager , & ne me pas faire 
une neceſſire de publier par · tout que cette 


meme Theophanie qui g'etoit fait une ſi gran- 


de reputation de vertu, que Sparte meme 


nous Fenvioit, & qui, pour la cauronner, 
avoir rejetè avec tant de 3 ſoins d' Al- 


cibiade, ma pas honte de ſe livrer aux deſirs 
du plus vil des ſacrificateurs qu Athenes ren- 
ferme dans ſon ſein. Ne ni 
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A DYMANTE , hier, me donna à ſouper 
avec cette Pſannis, ſi fameuſe dans toute la 
Grece, & 2 5 apes enavoirepuilcles hom- 
mages, enfin, a daigne venir eſſayer ſes char- 
mes ſur nous. Je ne ſais quels en ſeront les 
fucces dans Athenes; mais; ſi j; en juge par 
Fimpreſſion que, meme avec le deſir le plus 
marquè de me foumettte, elle a faite ſur moĩj, 
je doute qu elle ait à Sen vanter. C'eſt, en 
effet, une dignite ſi inſolente, & en meme- 
temps ſi gauche! elle a dans la tete, tant · de 
notes, & ſi peu d'idèes ! avec la ꝓretention 
à elegance, un jargon fi: ignoble & ſi re- 
butant! une fauſſete ſi mal adroite! un ſi ri- 
dicule mel-nge de la decence que, fans ſavoir 
pourquoi; elle croit devoir fe commander, 
avec les habitudes de ſon erat., & ſes vices 
naturels, qu il me ſeroit impoſſible de vous 
exprimer tout ce que {a preſence m'a fait 
ſouffrir! Jugez, mon cher Callicrate, fi C'eſt 
dans un inſtant de it ſi vif & ſi bien 
fond pour les courtiſanes, que je puis me 
rẽſoudre à voir celle que vous me propoſez ? 
Vous dirai- je plus; en ſortant de ce ſouper 
que malgre toutes les prieres d'Adymante , 
Vextreme ennui dont j'y ctois accable , m'a 
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flit quitter de tres-bonne heure , je nai pu 
#'empecher-de faire de (Erieuſes-reflexions 
ſur le caprice qui nous porte à preferer ſi 
conſtamment les courtiſanes aux femmes: 
preference que celles- ci, avec tout ce qu elles 
mettent dans la ſociets., feniblent avoir pris 
x rache de rendre de jour en jour, plus in- 
juſte-de notre part, & à laquelle, dailleuts\, 
je crains bien que ce ne ſoit pas elles qui per- 
dent le plus. J e me crois $ 6; 8 
plus oblige perſonnellement de les rétablir 
dans leurs premiers droits, que j ai plus in- 
fluc ſur la revolution qui s eſt faite dans leurs 
miceurs, Ce n'eſt pas; dans le fond, que je 
croie que e qu elles nous ont fait, 
ait dũ leur tre bien penible: mais, du moins, 
elles ont de&pole en notre faveur, un maſque 

qui leur 3 la conſideration; &, ne 
les en avoir point payces par le bonheur de 
nous plaire, eſt une choſe qui me ſemble 
crier vengeance contre nous, Si, cependant, 
cette courtiſane avoir autant de fraĩcheur, 
& Tauſſi beaux yeux que vous me le 
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Aupnocl is, ainſi que vous l'en aviez 
charge, ma dit, mon cher Alcibiade, que, 
plus affe 


-pres es pour m'y faire rappeller. Je 
VI 


ens auſſi vivement qu'il eſt poſſible, tout ce 
que dans cette occurrence, je dois à votre 


amitié; & je vous conjure de croire que, de 
taut ce que mon malheur ma ravi, vous ètes 
actuellement ce que je regrette le plus, &, 
peut tre meme, tout ce que je regrette. Per- 
mettez, cependant y qu en vous rendant gra- 
ces des favorables diſpoſitions od vous Eres 
pour moi, je vous prie de ne point faire, 
pdur me retablir dans des honneurs que je 


ne defire plus, des dẽmarches que ma facon 


de penſer ne pourroit que rendre utiles. Ne 


croyez pas que le caprice ou l humeur m aient 
dice la reſolution on je ſuis de paſſer le reſte 


de ma vie dans ce méme exil dont vous 


m avez vu delſeſper&; Je Fetois encore lorſque 
vous m ècrivites que vous vouliez travailler 
3 mon rappel, & que je vous preflai vive- 
ment de tenter tout pour me le procurer. Je 
croyois alors perdre ttop de choſes à mon 


banniſſement, pour ne pas m'artacher avec 


- 


” 
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rmi que jamais dans le deſſein de me 
rende à ma patrie, vous alliez tout tenter au- 


* 
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tranſport à Veſpoir que volts me dormiez de 
ö les retrouver un jour: mais, ſoit que ces 
biens, dont la perte me faiſvir verſer tant de 
Armes, ſoient au nombre de ces choſes dont 
notre imagination ſeule nous fair une neceſ- 
fire; ſoit que Fhabitude d'en Erre privé, the 
les ait rendus moins chers, il me ſeroit im- 
poſſible de vous dire avec quelle indifference 
| je les regarde aujourdhui. Ces deſirs de ven- 
geance que je ne pouvois ſatisfaire qu ei re- 
tournant à Arthenes ; Tenvie de y montrer 
dans mon premier eclat, devant des ennemis 
qu'il mauroit ere doux d' humilier ; cette 
perfide maitreſſe qui mavoit ſi lachement 
trahi; enfin les mouvements les plus cruels 
que puiſſent inſpirer Forgueil & le {enti- 
ment bleſſẽs au dernier point, ryrannifoient 
mon ame, & y repandoient toute lear hor- 
-reur, Je n &tois pas aſſez heureux pour n eſ- 
timer que ce qu'ils valent, ces faux biens 
dont le deſir de les poſſẽder, la jouiſſance 
meme , la crainte de les perdre, tout ce qu il 
en coũte pour les conſerver, melent A la vie, 
tant de trouble & d amertume. Ne dans ur 
Tepublique inquiete, nourri dans les armes, 
& dans le fate „mais impolant tracàs des 
affaires; tout à la fois orateur, capitainge, 
homme detat , 1 ne ſe pouvoit pas, en ef- 
fer, qu'en perdant la conſide ration que je 
mois acquiſe, & leſperance i chimerique 
peut- etre, mais toujours ſi douce pour un 
ambitieux, de la voir augmenter, je cxuſſe 
ne perdre que c qui faiſoit le 8 alheur de 
| CEE: 


ung . 
mes jours. Dans la poſition on jtois, on ſe 
fair du bonheur, vous le ſavez, une idce ſi 
fauſſe ! on. eſt ſi accoutume à le chercher, 
non · ſeulement ou il n'eſt point, mais on il 
ne ſauroit tre, qu il n'eſt pas bien étonnant 
que je nAaie point vu d' abord, que tout ce 
que j avois à regretter , étoit de m'y. tre 
trompè ſi long - temps. L habitude enfin, 
(car je n'oſe faire honneur de rien à mes re- 
flexions ,) m'a accoutume A mon état. Je 
me ſuis reproche une ſenſibilitẽ qui ne pou- 
voit que deshonorer mon ame; mais ma rai- 
fon ne me fourniſſoit point d armes, contre 
cet amour malheureux qui ſembloit prendre 
Raacke violence à meſure que le vil objet qui 
Tavoit fait naitre, s en montroit pov indigne, 
Le temps, enfin, qui ne triomphe pas moins 
de nos {entiments-que nous-memes, aide de 
quelques lecons du ſage Socrate que je ne me 
rappellai avec ſucces. que quand ma paſſion 
ſe fut affoiblie, le temps a acheve cette gue- 
riſon que deux annces de tourments ma- 
voient fait croire impoſſible. Eh ! pouvez- 
vous imaginer, vous qui me connoiſſez ſi 
bien, quiitait laiſſè ſubſiſter dans mon cœur, 
E haine & ambition, lorſqu' il a pu y erein- 
dre Yamour ! Laiſſezʒ donc vos concitoyens 
s applaudir de H injuſtice qu' ils mont faite, 
&e ne les tourmentez point pour leur arracher 
une grace dont j aurois tant de ſujet de ne 
"youloir pas profiter, Jaime à croire que je 
ſuis devenu Werte & ne veux pas riſ- 
auer de perdre, avec Lopinion que j'ai de 
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moi-meme; & qui m'honore, ce bien trop 
u :onnu des hommes, &, cependant, le 
ien le plus precieux que les dieux leur aient 
accorde , le repos: Peut - tre yauroit-il 4 mot 
plus de ſageſſe A ne men croire quapres- 
m etre Eprouve ſur les objets qui, par le plus 
ou le moins 4empire qu ils prendroient fur 
mon ame, pourroient ou m apprendre a me 
defier:des progres de la mienne , ou m'en 
aſſurer-; mais idee qu'a cet Egard j ai de 
moi- meme, ne nuit I perſonne; & lepreuve 
que je pourrois faire de ma vertu, ſi elle ne 
me rc uſſiſſoit point, pourroit ètre funeſte à 
bien des gens. Daignez donc, mon cher Al- 
cibiade , me laiſſer dans une retraite ou les 
dienx ſemblent mavoir conduit pour le bon- 
heur du reſte de ma vie. La e ee | ha- 
bite eſt à une aſſez grande diſtance de la ville 
pour que je ne ſois incommodè ni du tumulte 
qui y regne , ni des importuns qu elle ren- 
ferme. Mes yeux sy promenent , d'un cote 
ſur le port de Rhodes, & ſur la mer; de 
autre, ſur des campagnes fentiles od les pa- 
*lais , & les. cabanes confuſtment. entafles , 
me preſentent. tout à la fois Fimage de la 
plus profonde miſere, & de la plus faſtueuſe 
opulence. Je ſonge quelquefois, en conſidẽ 
rant ces différents monuments de Forgueil 
ou de ladurete, combien ceux qui ont eleve 
les derniers, & qui les contemplent avec tant 
de complaiſance, aureient plus de raiſon de 
Sapplaudir deux - memes, {1 ces humb'es 
toits qu ils ont ſi pres d'eux , qui couvrent 


— 
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tant de miſerables, & far leſquels ils ne dai- 
gnent pas abaiſſer leurs regards fupe bes, ö 
n etoient habitẽs que par des gens devenus 
heureux par leurs bienfaits; & il me ſemble 
que je ne leur fais jamais ce reproche , {ans 
men ſentir plus excite à remphr les devoirs 
que Fhumanite me preſcrit. Des jardins plus 
agrłables que vaſtes, & que je cultive moi- 
meme, me fauvent de Fennui nẽceſſairement 
attach à une trop grande oiſiveté. Je joins 
aux travaux dePagriculture, ftude des ſcien- 
ces, plus ſouvent encore, l'etude de moi- 
mme. Cette derniere, à la verite, ne m' of- 
fre pas autant que je le voudrois, des points 
de vue bien flatteurs pour mon amour: pro- 
pre; mais la vertu profite toujours de: ce 
qu on retranche a la vanite; 8 je ne puis ap- 
prendre que je ſuis moins eſtimable que je ne 
penſois, ſans chercher à le devenir davan- 
rage. Il men coũteroit plus encore aujour- 
d'hui, fans doute, pour quitter les douceurs 
de la ſolitude, qu'il ne m'en a core pour 
1maginer quelle en enr , & que le repos füt 
preferable” a la confideration, . Tout ce que 
je vous demande donc, & la ſeule Koe 4 
en effet, qui me ſoit neceffaire „c eſt de ne 
me pas laiſſer toujours apprendre par votre 
' renommee que vous exiſtez, & de vous rap- 
peller quelquefois le ſouvenir d'un homme 
5 8 eſt attach au-dela de toute expreſ- - 
1 „ 20 
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IL ET TRE CIE 
Alcibiade d Diodote. 


D E quelque ſucces que jouiſſe le livre de 
votre ami Cleophon ; je doute, mon cher 
Diodote, que, du moins, devant les gens 
ui ſavent penſer, il ne faffe encore plus 
— a fon cœur qui ſon eſprit. Fai 
tremble, je Favoue, lorſque fat appris qu'il 
6&crivoit la vie de Pericles, Il Eroit tout ſim- 
ple, en effet, que, connoiſſant comme je 
faiſois, la force & la conſtance de Vinimitie- 
qui r6gnoitentre eux, je craigniſſe queCleo- 
phon ne ſe chargeàt de ce ſoin que pout 
mieux ſatisfaire {a vengeance; & que, dans 

cette hiſtgire, Pericles, & la verite ne fuſ- 
ſent également facrifies. Je ne m attendois, 
donc, qu'à y trouver un rëcit auſſi long 
quexagéré, ſoit de (es defauts particuliers, 

foir des fautes qu'il a pu commettre pendant 
ſon adminiſtration; ſes belles actions dẽgui- 
ſées, ou affoiblics; & ne penſdis pas de la 
nature, aſſez bien pour croire pour qu'elle 
efit pu produire un homme aſſez maĩtre de 
4ui pour ęcrire la vie de fort ennemi declare, 
avec autant d'impartralite qu il auroit Ecrir 
celle de Cecrops'meme. Que Cleophon me 
'paroir grand ! Qu il eſt beau de triompher 
ainſi-de celle de toutes les paſſions qui carte 


que je. 


6 -en 
le plus homme de ce qu il doit, tant à la. 
poſterite ,.qu'a ſes contemporains; & que, 
our le pouvoir, il faut avoir dans Fame de 
nobleſſe & d elevation! Que Fai ; enfin, de 
graces à rendre aux dieux de m avoir fait 
naitre dans un ſiecle qui donne de pareils 


exemples de vertu! Que mon amour pour la 


gloire; me fait envier à Gleophon celle dont 
Il vient de ſe couvrir; & . qu avec une occa- 
ſion ſi süre de me venger, il me ſeroit doux 
de remporter ſur moi- meme une ſi digne vic 
roire 1 Que Pericles - me ſemble heureux 
d'avoir trouve de ſi eſtimables ennemis; & 
que „ s il ſe peut qu aptès nous, il reſte 

elque choſe de nous mèmes; ou que, du 
—— e Fimmortalité, nous nous intereſſions - 
encore à ce qui ſe paſſe iciſbas, ſes manes - 
doivent rougir de 1 haine qu il eut pour 
Gléophon! Je puis, cependant, vous a larer ; 
que cette meme haine, quelque vive qu'elle 

it, ne Faveugloit pas aſſez fur. la vertu de 

fon adverſaire, pour que, non feulement il 


fut ſarpris.des preuves qu il en donne, mais 


qu il ne les eũt pas attendues de lui. 


Une des choſes e je viens 


de louer, & trop foiblement encore àa mon 
gré, jaime le plus dans cet ouvrage, parce 


ai juſques à preſent , vainement cher- 
s tous les ouvrages de ce genre, 


c eſt que ſon auteur ait ſu ny parler qu au- 


tant qu il le falloit, de ce qu étoit Pericles 
— 1 0 | on” a 7 3 y 
dans la vie privee,, & d'avoir, avec autant de 


ſageſſe que de goùt, ſupprime tous les de- 


wy 
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DE CAIBII IN. Pits, to 
tails od le lecteur n'auroir pas pu trouver plus 
damuſement que d' inſtruction. La plus 


grande partie des Biographes qui Font oo 


cede , remplis pour leur Heros, du reſpe 
le plus imbecille & le plus mal raiſonné „ 
ont, en effet, imagine que ce ſeroit faire, 
tant à lui qua la peltsritg, le plus irre para 


ble de tous les torts, que de ne pas unge. ; 


ſantir ſur toutes ſes actions, quelles qu elles 


aient ere; D*apres cet abſurde ſyſtème, tout 
pour eux eſt, ſans miſéricorde, un dit no-- 
table ou un fait important; D autres, plus 
judicieux ſans doute, maisaufſt-defagreables 
par leur ſechereſſèe, que les premiers font fſa- 
tigants par leur puerile abondance, cratent- 


qu'il n'y a de digne de ſurvivre à celui de 


Thiſtoire de qui ils ſe font charges ,. que ce 
qui a ſauvẽ ſa mèmoire de Verernelle nuit des 
temps, & neégligent trop dè nous peindre 
Fhomme. Chacune de ces deu facons d'e- 
crire une hiſtoire de ce genre, me 'paroit- 
tgalement vicieuſe : FPauteur de la vie de Mil- 
tiade, par · exemple, exact juſques au ſcru- 
pule dans les minuties, a paſſè avec une ex- 
ſur ce qu il nous importoit le 
plus d'apprendre de ce grand homme, ſoir 


treme rapidite 


que n'ayant pas dans les ides ; plus deISva- 


tion, qui il na dè force dans le ſtyle, il wait: - 
i petites cho 
qu'il n ait pas eu aſſez de got pour 
bien choifi les objets qu il auroit dũ prèſen- 
Il nous dit quelles etoient les heures que 


pu peindre Miltiade que dans les 
ſes, ſoit 


Mikiade donnoit à ſon ſommeil, & à les 


— 
&: - 


+ : A 
4065 cn aa sy - 
8 1 * N 2 * © 


repas; comment il marchoit; de quelle mz. 
niere il Eroit ordinairement yeru 5 mais, en 
_ zevanche, il garde, fur ſes vices, ſes vertus; 
; {es utes, & ſes talents, le ꝑlus profond ſi- 
lence. Quand ce ſeroit, enſm, à la nourrice 
de Miltiade que nous devrions cet ouvrage, 
l ne pourroit pas ᷑tre rempli de faits 5 
minutieux. que le ſont preſque tous les fairs 
Ani le compoſ enn 
Celui qui, depuis, nous a donnè la vie de 
| Themiſtocle, craignant, {ans doute, qu'on 
ne lui fit les mEmes reproches, a pris une 
route toute differente; & ſelon moi ma pas 
mieux ruſſi. Il a voulu etre ſertẽ; & n'eſt 
que ſec & obſcur. Si c eſt, en effet, abuſer 
IDS de la patience du lecteur, de 
Laccabler de details faſtidieux par leur puéri- 
kite 0 ONETCUX leut nombre ,.celt auſſi 
ne lui pas etre — ty utile que de ne lui mon- 


* 


tex qu à demi, objet qu on ſe propoſe: de 


lui faire connoitre, Lauteur de la vie de Mil- 
tiade ne nous a conſerve de ſon Heros, que 
ce qui ne mèritoit que le plus profond oubli; 


Tautre ne nous a dit de Themiſtocle, que ce 
que perſonne nen pouvoit ignorer, & dont 


cent autres ſe ſont charges d inſtruire la poſ- 
trite. La vie de ces gens obſcurs qui ne nous 


ple, ou d' inſtruction, ne ſauroit etre ecrite 


avec trop de ſoin, &, ſi je Cole dire de ſcru- 


f pule. S Laut que le recit des grandes choſes 


offtent pour tous faits, que leur exiſtence, & 
leur terme, meſt pas digne d'y paſſeng mais 
"EY la vied'un ho ume qui doit ſervir Ou d exęem- 


rr 


quila fates & meme. des mopens par! 
quels al les 2 Opt es, tleve Fame, & donne 


en mme temps le deſir, & la poſſibilae de 


les imitery il n'eſt. pas moins nëceſſaire que la 
peinture de ſes ſoibleſſes, ou de ſes vices, 
montre à quel point un Heros peut ſe dégra- 

der, & combien les uns & les autres lui ont 
Wenne 144 
Qnuelque ſatisfait , cependant , que je ſois 
de Fouvrage de Cle ophon, javoue que je ne 
penſe pas comme lui ſus tous les. points; & 
que , par exemple, je ſuis bien sloigné de 


faire, ainſi que lui, un crime à Perieles, de 
navoir point devine elevation de Cleon, 


uand, malgrè toute la politique de Thucy- 


de * , il ſut & ponctrer, & faire echover. 


les projets de ce dernier. Raiſonner ainſi, oft; 
ce me ſemble, juger des choſes, moins par 
ce qu elles ſont en elles · mẽmes ( ſeule facon; 
pendant, de les juger bien,) que d/apres 


Feèeveénement: maniere de les voir d' autant 


moins digne d'un philoſophe, qu elle appar- 
tient: plus à la multitude. Pericies:, à mon 


ſens ; N eut pas beſoin d autant de ſagacité 
que Clèophon lui en trouve dans cette ooea- 
45 pour deviner que Thucydide aſpiroit à 


erre à la tete des Athéniens, puiſqu avec la 


conſideration; le credit, & Fautoritè que 
donnoient à celui- ci; ſa naiſſance, ſes richeſ- 


ſes; & ſes talents, il etoit moralement im- 
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e que, malgré tous les voiles dont i 


voit couvrir ſon ambition, on ne lui ſup. 
poſat pas celle- la. Mais je ne crains point de 
dire qu'il eũt fallu Pericles, plus encore que 
le demon de Socrate, pour imaginer qu un 
homme, nè dans Verar-le plus abject, plus 
fait encore par lui- meme que par ſa naiſſance, 
pour y reſter toujours, n ayant enfin pour lui 
qu une impudence qui ne devoit le tirer de 
Fobſcurite que pour le rendie foaveraine: 
ment ridicule aux yeux d'un peupte fort capri- 
cieux, ill eſt vrai, mais très-Eclairé, parvien- 
droit au gouvernement. C'eft',, ſans doute , 
un malheur quiilne Fait pas fait; mais, peut- 
en raiſonnablement lui en faire un crime? Un 


autre reproche que Clèophon fait à la me- 


moire de Pericles , & qui, plus ſpecieux, ne 
me paroit pas mieux fonde, c'eſt d avoir em- 


ploye AK decoration de la ville, les contri- 


utions des alliès. Je conviens que ſi c'eſt uni- 


quement d'après les regles de la morale, qu'il 


juge cette action, il eſt en droit de la trouver 
8 , puiſquiil eſt vrai que, par- là, 
ericlès conſacra a Futilité d' Athenes en par- 


ticulier, un argent qui ne devoit Etre em- 
| plays qu' au ſoutien de la cauſe commune. 
Mai 


Si ſi c eſt du cott de la politique que lon 


de s etre ſervi de ſommes, depuis long-remps 


oiſives dans notre trẽſor, pour rendite la plus 


ſuperbe de toute la Grece, une ville _ „par 


4 
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toutes les autres, n'offroit cependant aux yeux 
aucun monument digne de-{a celebrits, Et 
ne penſez pas que ces temples , ces portiques, 
ces ſtatues , ces tableaux dont, par- tout oft 
le nom des Grecs a penetre , Von ne parle 
qu avec admiration , & qu en les voyant on 
trouve encore au deſſus g Tid&e-qu'on s en 
toit fait, quelqu exagerꝭe meme qu elle par 
Etre, ne ſoient pour Athenes. qu une vaine 


decoration ? Je les ai vus, ces mmes monu- 
ments, 8 le peuple qui les a &le- 


\ pect qui ne nous a pas et auſſi 
Anutile que Cle Ron paroit le penſer. Peut- 
Etre mème, eſt-ce encore moins à vos vic- 
toires qu à ce dont il fait · un crime à Pericles, 


ves, un re 


que nous devons, & Teclat dont nous bril- 


Ions, & cette opinion de notte puiſſance qui 
nous a donn plus d'allits & de ſujets que no- 
tre puiſſance meme. Mais, me demandera- 
t- on, fans doute, que n eilt- on pas eis endroit 


— 


de repracher d Periclꝰs;  quels-reproches lui- 


meme n*eill-il pas te oblige de ſe faire, ſi alors 
_Athenes eilt eu une guerre à ſoutenir , & que, 
par la diſſipation,deſon trtſor , elle neut pu la 
faire avec la ſuperiorite.de finances que, ſans 
cette meme diſſipation ,. elle auroit eue ſur ſes 
ennemis Je ne nie ꝓas qu au premier coup 


dil, cette objection ne parũt ſans replique. 


_ Mais je orois qu'elle perdroit beaucoup de 
Jon poids aux yeux de ceux qui ſe rappelle- 


roient qu apres cet Epuiſement pretendu des 


Jricheſſes de Petar, nous, & nos allies fumes 


% 
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uttaqquẽs; que, grace à la ſage adminiſtration 


de ce grand homme, nous nen foutinmes pas 


la guerre moins longtemps; & que, de plus, 
cee fut avec le plus grand des fucces que nous 
E TOTES 7 29973: | 


, Quelqpe reſpect que j ite pour la memoite 


de Pericles; & aveg quelque ardeur que je 

vouluſſe la defendre , je n'entreprendrai pas 
de juſtifier Pemploi qu après i ft de ce meme 

tréſbr, Aan Fea 

rẽtribution à ceux des citoyens qui fe trouve- 

Toient au theatre , 'c 

des jeux, comme ſi alors s eullent fait une 


choſe à hquelle la re publique gognat, & 


1 conſequence elle din-les en recompen- 
» | © ' , NA. 

fer. Si, en encourageant par là, le goũt na- 
turel qu ils ont pour le frivole, & en leur 


Tendant leur oiſi vet doublement chere, il ſe 


Fonduiſit, pour ſes propres intérèts, en fort 


-habile politique, il fut inconteſtablement, 
dans cette circonſtance, un fort mauvais ci- 


toyen, puiſque, pour aſſurer à fon adminiſ- 
tration, plus de tranquilſité, il aida à cor- 
rompre les mœurs. Je fouſcris encore aux 
reproches que hn fait Cicophon, au fujet de 
1a ſituation on il a laiſſè ſa patrie, & qui eſt 
inconteſtablemert ſon ouvrage. I eſt sur qu il 


mauroit pas dit forcer les Lacẽdẽmomiens a 


nous declarer la guerre, ou queer les y con- 
traignant, il auroir fallu qu'il Heut ſoutenue 
avec plus de vigüeur. Y a- til, en effet, rien 
de plus riſible que de voir tous les ans eeux- 


hgna deſſus une certaine 


aand on y célèebreroit 


r as 4; a 


d prefque à jour nommé, quitter gra- 


vement la Laconie, pur venir ravager nos 


terres, pendant qu avec la meme regularté, 


nous allons d vaſter les leurs? Ce neſt pas 


tout: chacun des deux peuples ennemis „ 
comme par une convention tacite entre eux, 
rapporte tranquillement, Fun dans FAtti- 
que, Faurre dans la Laconie, ce qu ils fe ſont 


feſpectivement enteve: il ſemble mème que, 


pour Eviter Foccaſion de ſe diſputer, ils ſoĩient 

encore convenus de ne retourner chez eux 

que par des routes différentes. Il weſt done 

pas moins vrai, tant pour moi, que pour les 

autres, que, ſoit comme politique, ſoit 

comme capitaine, Pericles ne ſe montra m_ | 
p 


dans cette guerre, tout- A - fait digne de {a re- 


nommee; mais, que ce ſoit à Vaffoibliſlement 
de ſa rere , & a cette ſorte de timidite que la 
vieilleſſe fait quelquefois ſuccẽder au cou- 


rage, que Fon doive attribuer les fautes qu il 


y fit, C'eſt ce dont je ne ſaurois convenir, & 


ce que Cltophon lui meme ne croĩroĩt pas, 
sil eüt ere auſſi 2 portèe que moi, de voir 


de pres ce grand homme, & que, comme 
mot, il eũt pu ètre temoin de ſes derniers 


moments. Quelle cauſe pourra - t- on done 
leur affigner 2 Point d'aurre que le meme 
motif qui lui fit ordonner la retribution dont 


1 8 plus haut; c'eſt-à-dire, la crainte 


qu il eut toujours de perdre ſa place: crainte 
qui, malgre la philoſophie dont il !{e paroit 
à cet Egard , le tourmenta tout le temps de 
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a vie. Il n' ignoroit pas, m*me avant qui 
en cut fait Vexperience, combien, lorſque 
ſur- tout, nous ne ſommes point occupss par 
de grands objets, notre inquittude & notre 
legerets nous rendent dangereux pour nos 
chefs. La guerre contre les Perſes, nous &tant 
devenue plus difficile, & moins lucrative; 
&c ayant, par conſe quent, paſſè de mode 
parmi nous, pour ſe garantit des coups que 
pouvoit lui porter notre oifivere , l' unique 
reſſource qui s offrit à lui, fut de forcer les 
Lacedemoniens à ſe declarer contre nous. La 
paix ne pouvant cenvenir à ſes vues; & de 
22 entrepriſes de notre part, ſoit qu'el- 
les tournaſſent ou non en notre faveur, de- 
vant nëceſſairement Pamener , toute ſon at- 
tention fut (comme, en effet, dans fon ſy 
teme, elle devoit letre,) de n'en pas former 
qui, de facon, ou d' autre, puſſent Etre de- 
ciſives, Il lui importoit plus de ſe rendre 
utile, que d'ajeuter A ſa gloire; & ce fut la 
ſeule raiſon qui lui fit remplir a dernieres 
_ campagnes par des expeditions auxquelles , 
s il eũt pu concilier les inrer8rs de (a patrie, 
& ſon intẽret perſonnel, il ne ſe ſeroit aſſu- 
tement pas borne. Je me flatte, au reſte, 
que vous ne me blamerez point de ne me li- 
vrer à aucune des reflexions que cette con- 
duite de Pericles pourroit me fournir. Peut- 
Etre ne ſeroit- il pas impoſſible de Vexcaſcr 
par le peu de reconnoiſſance qu ont les Arhe- 
niens, des ſacrifices qu on leur fair, & qui 
5 N le 
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ne peut que porter ceux de leurs concitoyens 
qu ils mettent a leur rere , A-preferer au bien 


public, leur utilité particuliere, Ariſtide & 
Cimon n' ont, à la-yexits , ni penſé, ni agi 
de mme. De quelque ingratitude que leurs 
ſervices fuſſent payes , ils nen montrerent 
pour leur patrie, ni moins de zele, ni moins 


de reſpect; mais c'eſt , je JLavoue, ſans le 


comprendre, que j admire leur vertu. Je 


craindrois meme , quꝭavec tant de ſujet de 
-me plaindre de mes concitoyens , ce ne. fur 
en pure perte qu'ils ne m'euſſent donne un 


ſi bel exemple. Il ſe peut auſſi, que, dans 
leur temps, la corruption des mæurs ẽtant 
infiniment moins grande qu elle ne Feſt au- 
jourd hui; &, de là, le mérite moins ou- 
Þlis „amour de la patrie, quoiqu il eur deja 
beaucoup perdu de ſa force, triomphit en- 
core du reſſentiment, & mème de la cupi- 
dite. Je ſuis depuis longtemps perſuade que 
beaucoup des vices.., & des vertus des hom- 
mes, ſont diis, tant aux prejuges qu'aux 
exemples qu'ils ont trouves., ſoit dans le 
pays, ſoit dans le ſiecle qui les a vu naitre; 
&, ce qui fait qu aujourdhui les Lacẽdemo- 
niens aiment Vargent avec tant de paſſion, 
eſt prẽciſement ce qui eſt cauſe que, dans 
la derniere guerre qu'a faire Pericles, il a 
plus ſongé à ce qui lui Etoir utile, qu'a ce 
qui pouvoit Ferre à ſa patrie. IL y a deux ſie- 
cles que, tout dẽfendu que Foreroir à Sparte, 
il n'y en toit pas plus deſiré. Il y a autant 
de temps, peut-etre , que, ft nous étions 
Tome 


vs 


66 8 

interieurement- jaloux de la gloire de nos 
chefs, du moins nous ne leur en faiſions 
pas un crime. Pericles , venu alors, nauroit 
pas craint que , bien remplir {a place, eũt 


. 


etẽ pour nous une raiſon de Fen priver ; & 
ar conſéquent, on ne peut que preſumer 
qu il sen ſeroit montre plus digne. 
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Actos 15 2-55) 


ATHENIENNES, 


EXTRAITES 


vo PORTE-FEU VILLE. 


= 
11 QUATRIEME. 


WELTE 1: 


$ ® oh 


mY 1E r NE iV. 


en 2 callerate. 2 1 


Vous me connoiſſez tro r que je 
detve mon cher Callicrate, Þ pour gÞ in de 
vous dire « que, quelque follement que je pas 
roiſſe aimer le plaiſit, la gloire neſt) mille 
fis plus precieuſe, Ce neſt pas que je la 


choiliſſe toujours telle que l opinion publi- 
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que preſcrit de la chercher: mais je veux, 
du moins, que les hommes soccupent de 
moi; & c eſt avec tant d' ardeur que je le de- 
ſire, qu'il meſt encotꝭ plus doux qubils en 
diſent du mal, que deen entendre rien dire 
du tout. Ily a la-dedans , jen conviens , une 
vanite bien intfatiable!; & peut tre, fort de- 
reglée; mais la vanité eſt mon foible. Ces 
dons de la nature qui: me rendent ſi recom- 
mandable , ne me ſatisferoient pas, s'ils ne 
ſervoient qu'a mon bonheur. Plaire, ètre 
meme paſſionnẽ ment aim; me voir l'objet 
des vœux, & des deſirs de toutes les fem- 
mes; jouir tour-· A- tour de leut ivreſſe, & de 
leur deſeſpoir ; les ſacrifier perpetuellement 
lune a autre, & les trouver enim, 3 8 
leur orgueil, & meme leurs projets, ſou- 
miles à tous les monvements qu'il me plait 
de leur donner; tout cela, dis- je, ne me 
flatte que par le bruit que font neceflajrement 
des triompheès ſi fuivis. Jai meme quelque- 
fois été juſques a ſacrifier à ma gloire, les 
deſirs les plus chers de mon cœur: car vous 
vous tromperiez, ſi vous croyiez que, dans 
le nombre, d&a fi conſidérable, de femmes 
que j'ai conquiſes, je nen euſſe point trouve 
ui, ſoit par les charmes de leur perſonne, 
Gi par les agrements de leur efprit;; ou par 
leurs vertus-que-je. veux bien leur compter 
pou: quelque choſe, neuſſent point de quoi 
me retenir dans leurs chaines: mais, quel- 
que fertement que j aie quelque fois ete tou- 
che , la crainte dun engagement ſerieux, Ja 
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loi que je me ſuis faite de les ſubjuguer tou- 


tes; & de tre domino par aucune, mont 
permis : à quelque femme que ce put etre ce 


triomplie que toutes s ctoient propoſe, & 


dont, ainſi que je Favoue, quelques: unes 
Etoient ſi dignes. Mais ſi toutes celles que 
Fai trompces, s accordent A croire que le 
bonheur de me fixer, neſt refervea aucnne!, 


iln yen i pas, en revanche, dans le nombre 


de celles que j; attaque j une que ce dange- 
reux eſpoir ne ſeduiſe, & ne me donne. Vous 
trouverez, ſans doute, cela très- inconſẽquent 
de leur part; mais eſt-ce ma faute, ſi elles ne 
ſavent pas mieux raiſonner? Que me ſert, 
toutefois, la gloire de les voir toutes regret- 
ter mes fers, les porter, ou les attendre, 


lorſque leurs cris, leur bonheur, leurs de- 


ſirs ne ſont preſque plus ou apperœus, ou 
entendus ; queen donnant des fetes, od pour 


les rendre plus eclatantes; ce que Fon appelle 


la décence, eſt ſacrifice ſans meEnagement ? 
Fai ſi bien accoutumò le peuple à tout ce que 
je fais, que quelque hardies que ſoient mes 
entrepriſes, quelque publics que je rende & 
mes triomphes & mes -infidelires , quelque 


brillantes que ſoient mes conquetes; & quel- 


que ſcandaleux que puiſfent etre mes amuſe· 
ments, je ne ſuis devenu pour Athenes qu'un 
objet tout- A- fait ordinaire. Il eſt. bien vrai que 


quand une jeune femme entre dans le monde 


avec des graces, on ſe dit encore: Alcibiade 

ſera bientõt aprꝭs: mais je lai, le dit, le prouve, 

& meme la quitte, ſans que rien de tout cela 
| D 3 
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faſſe cette commotion que ; avois autrefois 
le bonheur dexciter, & que ſeule je de- 
fire. Pendant qu accabl de mon dileredir , je 
cherchois donc en moi mme par od, & 
comment je pourrois parvenir à attirer encore 
ſar moi attention publique, on ma apporte 
un chien, la plus ſingulieręe bete pour ſa 
dlaprès que, tant à dx ſingulari de cet ani- 
mal, qu au prix exorbitant dont il toit, il ne 
ſe pouvoit point que je Lachetaſſe, ſans que 
cela fit autant de bruit que je pouvois le de- 
ſirer. enai, en conſequence ,donns fans ba- 
lancer, les cinq cents mines qu on en exi- 
geoit , * & vous ſentez aiſẽment, à quel 
point en ont ett ſcandaliſes tous Jes barbons 
d' Athenes: mais, quelque grandes qu aient 
etc leurs clameurs, & les murmures de toute 
la Ville, il a fallu enfin que le temps les aſſou- 
pit. Pres alors de retomber dans Ltat cruel 
dont je venois de me tirer , je me ſuis aviſe 
d'un ſtratagẽme. De toutes les choſes extraor- 
dinaires qui rendoient ce chien aſſez remarqua- 
ble pour que tout Athenes vint chez moi pour 
fadmirer, lorſque je Hy laiſſois, ou qu'une 
foule innombrable de citoyens ſuivit mes 
pas, lorſque lui - mme toit à ma ſuite, 
{x queue, tout à la fois caprice, & en 
cette partie, chef d œuvre de la nature, 
Etoit ce qui fixoit, & devoit en effet arreter 
plus les regards ſur lui. Plus elle etoit univer- 
ſellemenr admix6e, moins dans ſon ſylitme , 
he de mille Genn 


»„ZI Zen vine, of 
ſai cru devoit lui laiſſer cet ornement; & en 
conſequence je la lui ai fait couper. Vous con- 


cevez ſans peine, combien cette bizarrerie, 
que Von ne ſavoit à quoi attribuer, a trouvẽ 


de commentateurs, & quels cris s en {ont ele- 


vẽs contre moi. Ce na donc pas &t& , comme 


= 


quelqu'un vous a mande que je Favois dit, 

4 intention que les Atheniens occupes , - 
tant du traitement que, contre toute raiſon, 
'Javois fait a mon chien, qu'a en chercher les 
cauſes, ne portaſſent point relativement a 


moi, leur curioſitè ſur d'autres objets, & 


nen mediſſent pas ſur des choſes plus im- 


portantes, mais tout au contraire, pour qu ils 
Trecommendcaſlent à en parler, que je me ſuis 


determine ale priver de ce qu il avoit de plus 
beau. Tous ceux qui me connoitront, trou- 
veront en effet, que ce que j ai penſè ſur 
cela, eſt bien plus dans mon caractere, que ce 
qu'on me prete, Quelque celẽbritè cependant 


* 


Favoue encore, aſſez d etendue pourtroire que 
cette Wee ſicõt juſques à Mi- 
tylène, Si je connoiſſois trop Athenes pour dou- 


que je m'attribuaſſe, je ne lui ſuppoſois pas, je 


cer qu elle ny occupir tout le monde, jamais 


je. ne ang ſcrois flattẽ qu elle allat plus loin que 


Meégare. RE a notre Ville, elle y a fait 


toute la ſenſation que je devois attendre d'un 
peuple frivole, & qui ſemble meme ajouter 
tous les jours a ſa frivolite, Je ſais meme que 
cette folie a paru à quelques · uns de nos plus 
profonds politiques, une preuve preſque in- 
dubitable que je machine quelque choſe con- 

8 D 4 | 
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tre Ferar, Il eſt vrai qu il ſeroit très- difficile 
de trouver des rapports bien directs entre 
Tetat, & la queue d un chien; mais cela na 
pas empèchè qu'on my en ait cherche, & que 
peut · ᷑tre, je raie beaucoup inquiete Cleon, . 
Interroge ſur cette grande affaire, au point 
que moi quin'avois imagine cette folie, que 

pour qu'on-en-cherchat Fa raiſon, Etois las à 

mourir, de toutes les queſtions qu'elle mat- 
tiroit, je me ſuis, avec les curieux; qui cout 

en me fatiguant ſatisfaiſoient ſingulièrement 

mon amour- propre, renferme dans le myt- 

tere le plus profond. Ce ma meme ere qu aux 

plus chers de mes amis que j; ai dit mon ſe- 

cret: encore vous ſentez ſous quelle condi- 
tion je le leur ai confié. Il ſeroit bien ridicule 

pour les Arheniens , qu avec le deſir ardent 
quis ont de penetrer mes motifs, & Vim- 
goſſibilitè où ils ſont de les deviner, ils allaſ- 
ſent juſques à prier la Pythie de les en inſ- 
truire; mais, en vexite, je n'en dèſeſpere pas. 
L'eclat du fort dont je jouis actuellement, 
taut grand qu'il eſt, ne m'eblouit pas, aflez 
pour que je ne craigne point de me voir re- 
devenir un homme auſſi peu remarque que 
je [trois il y a quelque temps. Auſſi, ſuis- je 
tres. ſerieuſement occupè à chercher par quels 
moyens je pourrai ſoutenir la conſidé ration 
que je viens de m*acquerir. Socrate pretend 
que ſi, comme il y a toute apparence , je nai 
beſoin pour cela, que d'une nouvelle ſottiſe, 
je dois Etre moins inquiet ſur mon ſort; mais, 
ſon amitie pour moi, ne lui exagere-t-ello 

pas mes reſſources? | : 
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J E vous envoie une lettre que je viens de 
recevoir de Clèon, & qui, toute Eronnante 
u'elle a ere pour moi, ma beaucoup moins 
| Arrrile encore qu'elle ne m'a déplu. Les 
hommes, il faut Favouer, ont de bien ex- 
traordinaires caprices! II y a ſi long - temps 
que celui-13 me cofinoit, & qu'il ne paroit 
me voir qu avec la plus profotidè indifference ! 
Par quelle ſingularitè devient: il tout d'un 
coup amoureux de moi? Me croiroir-1] aſſez 
dupe pour ètre perſuadée, comme il le vou- 
droit, qu'il y ait tant d'annees qu'il me ré- 
ſerve l'honneur qu'il me fait aujourd'hui: 
It a cependant beau faire: ſon pouvoir ac- 
tuel dans la rẽ publique, & le bonheur qu il 
a fy regler tout à fon gré, ne me font pas 
oublier autant qu'à lui la baſſeſſe de fon ex- 
traction. En commencant ma carriere , j ai 
fait vœu de ne paſſer ſur le manque de naiſ- 
fance, qu'en faveur des charmes de la figure, 
cou des agrẽments de feſprit; & ce ne ſera 
fuüͤrẽement pas lui qui m'y fera manquer', ſi, 
pourtant, vous voulez bien, a cette occaſion, 
me laiſſer diſpoſer de moi- meme: Te ſais 
qu'il diſpoſe, lui, de tous les revenus d' Athe- 
nes; & f avoue qu il a cit un "_ ou j au- 
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rois pu peſer ſur cette conſideration ; mais 
alors infortune on j ctois nee , & des conſeils 
pernicieux, contraignoĩent Fhorreur que jai 
toujours eue pour faire payer mes complai- 
ſances. Senſible & voluptueuſe, J &tois plus 
Eloignee encore de Favarce, que de ce qu'on 
nomme vertu; & Hauwis jamais cd qu au 
fen toujours permis de ne conſulter que mes 
ſentiments. Aujour hui que le point d opu- 
lence où je ſuis parvenne ,, & qui paſſe de 
beaucoup mes deſirs, me rend toute ma li- 
berté, je-regardexois comme faction de ma 
vie, que je devrois le moins me pardonner , 
un engagement ou Gang je me ſerois don- 
nee, il ſerait impoſſible que je ne paruſle 
pas mrre yendue ; & qui, ſous quelqu aſ- 
pect qu on lenviſagedt, ne pourroit jamais 
que dèshonorer ou mon got, ou ma facon 
de penſet. Peut. tre, ſi j ctois plus ambitieu- 
ſe, Thonneur de gouverner ung république 
me tenteroit eil; mais, qu entends-je à une 
rẽpublique, moi, pour: que cette raiſon me 
determine? Dailleurs, c eſt un honneur que 
Fon peut payer- à Athenes,, beaucoup plus 
qu il ne me paroit valoir. Je mai pas oublic 
ce que la gloire d avoir donne des fers a Pe- 
ricles, & le {imple foupcon dien ètre con- 
ſultẽe {ur les affaires de tat, penſerent coũ- 
ter a Aſpaſie; & vous auriez peine à conce- 
voir combien je fais cas de la vie, & toute 
Fetendue de la repugnance que j ai A expoſer 
la mienne a quelque riſque que ce ſoit; en- 
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core une fois, pourquoi cet homme. l penſe- 
t il à moi: ,... Mais ne ſeroit- ce pas vous qui, 
pour 1 raiſon que je ne penetre point , 


lui auriez fait naitre le goũt dont il vient de 
me faire laveu? Je marrete d autant plus à 
cette idèe que je puis moins ignorer qu en 
politique, il n'y a pas de moyen, quelque 
extraordinaire qu'il ſoit , que vous ne met- 
tiez en uſage; & que je me rappelle auſſi que 
je vous ai, il y a quelque temps, vu ſouhai- 
ter avec beaucoup de vivacite , que je lui inſ- 
piraſſe des deſirs. Que cette reflexion ſoit, 
ou non fondee, elle ne men a pas moins fait 
ſuſpendre ma rẽponſe. Si par hafard elle Veſt , 
je vous conjure de tacher que je n'entre pour 
rien dans vos ſtraragemes, Si vous jugez ne- 
ceſſaire que j'aie de la complaiſance pour 
Cteon, il faudra bien que la malheureuſe 
foibleſſe que jai pour vous, Femporte ſur 
Thorreur qu'il m'inſpire; mais je vous avertis 
que, dans ce cas-là, je tirerai de la deſagrea- 
ble ſituation ow vous me mettez, tout le 
parti imaginable. .. Que je ſuis imbecille _ 
d'imaginer que je lui ferat peur! Mandez- 
moi, cependant , Sileft de vos projets de ne 


m'en* pas inſtruire vous -meme , ou que je 


naille point voustrouver, ce que vous voulez 
ue je faſſe. Faites- moi auſſi la grace de me 
ire pourquoi, depuis huit jours, vous m'evi- 
tez avec tant de ſoin, & ſi peu de raiſons de 
le faire. Jai cru d abord que quelque beauté 
nouvelle etoir cauſe que vous me nëgligiez; 
mais je commence à me douter TH cette fuite 
7 


26 30 = U \ A Fes 
couvre quelque myſtere, Jai 8 a Feſo- 
clave de: ce cruel Cleon, que je ne pouvois | 
repondre.\ que dans. trois heures à la lettre, 
qu il mappòrtoit; & il n toit peur- Etre pas 
encore ſort} , que je me ſais miſe A vous 

Ceœrire. Je ne  vouldis , comme vous voyez , | 
me regler. que ſur vos. yolontes ; mais, & 
je ne crains pas de vous en prier encore, ta- 
chez de ne me pas condamner |&gerement 4 
cet homme: A. A quoi que ce ſoit que vous 
vous determiniez , renvoyez-moi fa lettre: 
car il convient que je la lui rende fi yous me 
faites la grace de me laiſſer ſuivre mon got, 
ou que je lapprenne par cœur, afin de lui 
en paroitre bien vivement touchde Sil faut, 

comme cela ne me ſemble que trop probable , * 
que je m immole a vos vues. | 


* 
we. 
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LET THEO, 
Alcibiade;a Neinte.  * 

Our „mon aimable Nemæée, vous ne 

vous trompez pas, Ceft moi qui, A force 

de faire vanter vos charmes devant Cleon , __ 


ſais enfin, comme je le deſirois, parvenu a 
Famener a vos genoux. De Vavea que je vous 


fais, vous pouvez ailement deviner ce que 


Jexige de vous; & j'y ajoute, que je mai 
pas moins de repugnance à vous prier de ne 
vous pas refuſer a ſes deſirs; que vous ne 
vous en ſentez actuellement à vous y. prèten 
Je dis actuellement, parce que je ſuis un peu 
plus perſuadè que vous ne me paroiſſez Verre 
ue vous n'y ſerez point toujours fidelle. La 
rte de goũt qu il vous inſpireta, ne ſera; 
| Jen conviens, que bien momentanèe; mais, 
enfin, quelque paſſagere, quelque foible 
meme que puiſſe ètre Vimpreſſion qu il fera 
ſur vous, il ne pourra pas douter qu au moins 
il ne ſeduiſe vos ſens. Eh! qui ſait ſi, vain 
comme il Feſt ; il ne ſe flattera point de paſſer 

juſques à votre cœur? Je ne ſaurois vous ca- 
cher que je n' en fuſſe mortellement affligs. 
Eh quoi ! vous: ſeroit- il donc impoſſible de 
n etre que complaiſante oùẽ tant de raiſons de- 
vroient vous garantir de Finfidelire > Que je 
vous hairois, ſi je le pouvois fans la derniere 


\ 
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des injuſtices! Ah! perfide, je vous eonnois! 
Bientor Clfon aura ſujet de croire que vous 
navez aime rien autant quetui : eh! qui ſait 
ſi vous ne le croirez pas vous- mème! IE y a, 
je ne le ſais que trop, des inſtants où il faut 
| bien vous-permettre de vous y tromper; mais 
je ne puis conſentir a vous voir. garder par- 
delà, le ton & Fégarement de amour. Je 
yeux donc que la complaiſance la plus &ten- 
due foit accompagnee de toute Vindifterence, 
& meme de toute la ſechereſſe du devoir; 
& que, ſi vous ne pouvez pas ne lui point 
parottre ſenſible, il wait pas, du moins, lien 
de ſe flatter de vous avoir rendue tendre. II 
e vaut pas que vous preniez la peine de 
Fibuſer „ou que vous vous trompiez vous- 
meme. Dailleurs je ne vous pardonne- 
: rois jamais de lui laiſſer remporter {ur moi un 
triomphe auſſi doux pour ſa vanité, qu'il 
feroit mortifiant pour la mienne. Pourquoi 
donc, me demanderez- vous, vous expoſer d 
un malſieur qui bleſſeroit tant votre gloire? car, 
enfin , eſt vous qui le metteq dans mes bras. 
Vous aurez raiſon : mais sil m'eſt de la plus 
grande importance qu'ily-loit , il ne vous eſt 
pas afſurement_de la m&me neceſlite qu'il 
crete, ou que je ne vous ai porattouche-plus:. 
vivement que lui, ou meme, que je ne vous 
aie pas iuſpire plus de tranſports. Que dau- 
tres femmes que vous, -lor{qu'en effet elles 
ne ſacriſient qu au caprice, ou ne cedent qu 
Femportement des ſens, veuillent, ſi elles- 
le peuvent, nous faire. croire que nous ne 
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devons leur foĩbleſſe qu à amour, je ne ſuis 
pas ſurpris. Elles s ĩmaginent qu elles ont be- 
ſoin de notre eſtime, & cherchient encore 4A 
ln ſurprendre dans I inſtant meme qu elles la 
meritent le moins; mais vous tirez de votre 
&tat.; Layvantage de pouvoir vous diſpenſer de 
cette fanſlers, Je crois, par conſequent, pouj- 
voir, ſans tyrannie, exiger de vous qu'il ſoit 
de route impoſſibilité a Cleon de douter ne 2 
Finterct, & ambition de regner (ur le chef So 
de la republique , ne ſoit uniquement ce 
qui vous determine en ſa fayeur ; car je veux 
non-ſeulement que vous ne refuſieʒa aueun 
des avantages qu'il vous propoſe. dans {a let- 
tre; mais je voudrois encore que vous nen 
paruſſiez pas contente, ſi je craignois, moins 
d'en vous trouvant ſi difficile à acquerir , 
3 ne le fit triompher du gout qu'il 
ſe croit pour vous. Si par haſard, les bruits 
que je repands dans le monde parviennent 
jnſques à vous, je vous conjuze.de.n'en tre 
as alarm&e, Vous m tes (& ma jalouſie vous 
. aſſea,) plus chere que jamais vous ne 
me avez été; mais il étoit neceflaire A mes 


projets qu on crùt que nous ſommes ſẽparés. 


* 


Il cut, ſans doute, été mieux encore que 
vous euſſiea paru me lacrifier a Cleon; mais 
ceſt-, je Tavoue, une choſe a laquelle mon 
amour: propre na jamais pu ſe determiner. 
En revanche, j ai eu te faire courir dans 
Athenes le bruit que nous ſommes irrecon- 
cilablement brouilles ; & c'eft pour le con- 
firmer , que je vous Evite depuis huit jours. 


yy 


. 
Cleon , ainſi que vous le voyez , ren doute 
8. Mon intention, en vous conjurant det 
Leeder eſt que vous lui atrachiez des ſe- 
erets, dont je ne puis trop tõt ètre inſtruit, 
& dont Fai cru que je ne pouvois Fetre que 
par votre moyen; &; quelque vain, quelque” 
imprudent que je le connoiſſe, quelque choſe 
meme que Vamour doive ajouter à ſon im- 
. prudence & A fa vanite, s il ear pu ſoupgon- 
ner encore entre nous la pluslegere correſpon- 
dance, il n'eſt pas douteux qu'il neut craint 
de s ouvrir à vous. It ſait depuis longtemps, 
combien je le hais & le mepriſe; & comme 
il ne peut, quoi qu il faſſe, me rendre que 
le premier de ces ſentiments, il me le rend 
de toute fon ame. J'ignore ce qu'il medite 
contre moi; mais je ne puis ignorer qu'il ne 
medire quelque choſe. S il y en a quelqu' une 
qui puiſſe vous dire à quel point il eſt intẽ- 
reſſant pour moi de pënètrer dans ſes projets, 
c'eſt le prix dont je veux bien en payer la dẽ- 
couverte, Paroiflez donc me hair, puiſqu'il 
le faut; mais, encore une fois , ne paroiflez 
pas Laimer; que, dans le ſein m&me des 
plaiſirs; il ſente, malgre-ſon peu de delica- 
teſſe, & que vous ne lui accordez point de 
faeurs; & combien peu le goũt & la pa- 
tience ſe reſſemblent. Vous trouverez; fins | 
doute, que je vous le repete beaucoup trop; 
mais vous ſavez que l'amour & la vanite ne 
ſauroient finir ſur ce qui les intereſſe; & ja 
crois , en vèritè ! que dans ce moment- ci, 
je ne ſuis pas. moins en proie a lun qu & 
autre. | 
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Wunde d Alcibiade 


J recevraĩ donc Clèon, puiſque vous le 
youlez d'une fagon ft decidee ; mais j; avoue 
que je n aurai jamais eu en ce genre, de com- 
plaiſance qui mait ſi cruellement coiite: car 
$il n'eſt pas vrai que toutes celles que j ai pu 
avoir, m'aient amuſée autant que vous le 
penſez, il ne Veſt: point davantage, qu au- 
cune de celles que vous avez exigees de moi, 
m' ait ets auſſi onereuſe que, pour mènager 
votre amour- propre, j'ai, malgrè ma fran 
chiſe naturelle, ere quelquefois obligee de 
vous le dire. Vous Eres avec moi, ce me 
ſemble , comme ces avares qui veulent pa- 
roitre nobles , & qui pleurent amErement ce 
qu'il leur en a coũtè ſouvent pour dẽguiſer 
mal leur caractere. Vous me commandez des 
infddlires qui, de moi- meme, ne me tente- 
roient pas; vous me livrez avec une genero- 
ſitẽ que j oſe dire unique; & vous vous fachez 
lorſque vous penetrez , ou que je conviens 
que ce que vous mavez forcèe de faire, ne 
m'a pas été penible, Vous voudriez, enfin, 
que, dans ces occaſions, il ne me reſtat que 
la gloire de vous obèir. C'eſt, je crois, pouſ- 
ſer le deraiſonnement, la tyrannie, & E 
nite, auſſi loin qu' ils puiſſent aller. Si je vous 


| EVvvRrnus : 
ſuis aſſez chere pour que vous ne me donnie; 
jamais ſans vous faire (ſi, du moins, je 
puis en juger par le regret que je vous en vois 
toujours.) le plus penible des efforts, pour- 
quoi me donnez- vous? Il y a des circonſtan- 
ces ot homme que Formaitriſe le plus hon- 
teuſement, eſt force de le repandre ; mais, 
_ hvrer {a maitreſſe, & la livrer de gaieté de 
cccur ! perſonne , avant vous, sen Etoit-il 
jamais aviſe 2 Peut-erre trouverez-yous que 
je marroge ici un titre bien ſuperbe pour 
moi; mais ſi vous conſiderez que vous netes 
reſtè à aucune des femmes que le gout, la 
curioſitè, & plus encore le deſir que vous 
avez qu'on s occupe toujours de vous, de 
| quelque facon que ce puiſſe etre:, vous ont 
fait attaquer; & que, jamais vous n'avez pu 
me quitter, Yous avouerez que de toutes 
celles qui ont cxu pouvoir prendre le titre 
que je me donne, je ſuis la ſeule que vous 
ayez veritablement miſc en droit de le porter. 
Je ſais en m&me temps, que votre conduite 
avec moi, n'eſt rien moins que favorable 4 
ma prerentjon : auſſi, avec tout autre que 
vous, & à qui jaurois les memes choſes à 
reprocher , me garderois- je bien de croire 
que j euſſe de quoi la former. Vous tes , 
vous, ſi extraordinaire, ou, plutor ,, vous 
cherchez tant à etre, qu'il m'eſt permis de 
douter fi ce n'eſt pas plus dans Vintention de 
juſtifier aux yeux de vos amis la. conſtance de 
votre attachement pour moi, que par le peu 
que je ſuis à vos yeux, que vous voulez qu ils 
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Fox par 'eux-memes, combien jen merite- 


otre part. Abu me tromper, fans doute, 
Ace que je penſe; mais, en rant, comment, 
ſie qui vous tranſ- 
7 © toutes les fois que vous m'ordonnez 
etre à un autre que vous? Sans ce ſenti- 


ment, que vous importeroĩt que, dans le 
nombre 


de ceux de vos amis à qui Fai, inſ- 
pirè des deſirs, & que vous avez voulu que 
je traitaſſe comme vous - meme, ; en euſſe 


trouye., ou qui me rendoient mon obtil- 


e moins fAicheyſe , ou qui ne me permet- 
toient point de me rappeller que je ne faiſois 


qu'obeir? Quel eſt donc le ſujet de vos plain- 


tes2 Eſt-ce de ce que je me permets des diſ- 
tractiong, lorſque vous me mertez dans la 
ns ceſſitè FE en avoir? En ce cas, comment 
oſez-· vous vous en prendre à moi, d'une. 
ſorte d' infidelité 2 a laquelle vous me forcez 
yous-meme 2--Mais votre vanite trouve un 
plaiſanr ſubterfuge; vous conlentez qu'on 


me rende ſenſible, pourvu que je ne rapporte 
| ww vous, [impreſſion que Fon peut fai ire 


ur mes ſens 3 & que, dans le traps meme 
on je puis le moms commander 2 mon ima- 
gination, ce ne ſoit que vous quelle me prẽ- 
lente. Je ne ſais ſi, en nes que cette 
illuſion put dépendre de moi, je ne ſerois 
pas, en me la faiſant, moins delicate encore 
qu inconſequente: : mais ce que je n ignore 
pas, c'eſt que c'eſt à vous une grande extra- 
vagance de exiger... En attendant que vous 
loyez d accord avec vous - meme ſur tout 


ww 
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cela, je vais Ecrire à Clèon qu'il peut venir: 
chez moi. Comme, de tout ce qu il me de- 
mande, 'c'eſt-ce qui mengage le moins, il 
eſt tout ſimple que ce ſoit ce que Faie le 
moins de répugnance a lui accorder. Je me 
flatte auſſi que, tout preſſẽ que vous ts 
d'ètre inſtruit de ſes projets, vous voudre: 
bien me permettre d' eſſayer ſi je ne pourrois 
pas, fans les payer d'un ſi grand prix , le 
conduire peu à peu a me les devoiler. Vous 
meriteriez, ſans doute, que je m arrangeaſſe 
de facon que, des ce ſoir, Cleon meüt plus 
rien de cache pour moi; mais, ou je refuſe 
abſolument de me prèter à vos vues, ou vous 
conſentirez yous-mE&me que j attende pour 
m' vy ſacrifier, qu'il ne me reſte point d'autres 
reſſources. Ne craignez pas qu'il s'appercoive 
des artifices que je mettrai en uſage pour 
_ Echapper a ſes Jokers en cherchant a lui ar. 
racher ſes ſecrets: on amuſe facilement 
Famour, ſoit par les promeſſes qu'on lui fait, 
ſoit par ce qu on lui permet de ſe promettre. 
Si la conduite que je me preſcris, ne repond 
rout-a- fait, ni à vos idèes, nia Fimpẽtuoſite 
naturelle de vos deſirs, je vous prie de vous 
égargner la peine de men preſerire une moins 
meſuree, & qui en me prouvant mieux quelle 
eſt Popinion que vous avez de ma facon de 
penſer, me feroit ſentir plus amèrement qu'il 
ne ſeroit nëceſſaire A vos interers , combien 
peu vous lui rendez de juſtice... <© 
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* 
Alliade d Antipe, 


1 L vient de ſe paſſer ici une ſcene qui, par 
le ridicule role que Clèon y a joue , me pa- 
toit meriter que je vous en faſſe part. Nemee, 
comme je vous Vai mand, avoit eu la com- 
plaiſance de ſe prerer au beſoin que j avois 
Tere inſtruit de ce qu'il meditoit contre mai. 
Perſuadèe, cependant, que je ne pouvois la 


* lui livrer ſans me faire une extreme violence; 
8 & que, moins il lui en coũteroit pour parve- 
+ nir à ce que je deſirois, plus je lui en ſerois 
* oblige , elle Seſt conduite en cette occaſion 


. avec tant de fineſſe, ou il y a mis tant d im- 
« prudence, que les pibmeſſes ſeules lui ont 

ſuffi pour Vamener à lui confier, non- ſeule- 
n ment Fextreme deſir qu il avoit de me per- 
1 | cre, mais les moyens qu ilcomptoit employer 
6 8 poury 1 88 Auſli- tot qu elle s eſt vue 
0 maitreſſe de ſes ſecrets, ſur le pretexte ſpò- 
Jeux que leur humeur ne ſympatiſant pas, 
8 ils ſeroient malheureux Pun par autre, elle 
N la bruſquement congedie. Clèon, outré 
0 d'avoir ere pris pour dupe „voulant sen ven- 
i 


ger, a cru nen pouvoir pas trouver de voie 
plus ſure que de ſa faire accuſer devant les ju- 
ges, de ne pas croirè aux dieux, & de corrom- 
pre-la-jcuncſſe, La ſeconde de ces imputa- 


* 


. 


tions, eũt- elle mẽme et bien prouvèe, dans 
le train que, parmi nous, ont pris les mœurs, 
auroit eu peu de quoi m'inquierer , mais le 
peril auquel l'autre avoit expoſe Aſpaſie, me 
f. rendoit infiniment redoutable. Nemee , il 
eſt vrai, n'eſt pas philoſophe comme [eroit 
la femme de Pericles ,, mais ayant, a peu de 
choſe pres, les m&mes liaifons , il Eroir aiſe 
de lui ſuppoſer les memes principes : enfin, 
cette accuſation , quelque mal fondee qu'elle 
puiſſe ere , eſt toujours, vous ne Fignorez 
point, on ne peut pas plus dangereuſe a Arhe- 
nes. Heureuſement pour Nèmèe, ſoit par 
inconſẽquence, ſoit feulement dans la vue 
deralertfonluxe , elle a la manie de faire quel- 
quefois des ſacrifices, L'imperuofire naturelle 
de Clèon, augmentte par la fureur ob il Eroit 
contr'elle, ne lui ayant pas permis de diſſi- 
muler ſes projets, ſen ai 15 le champ ett 
averti par un de ces Emiſſaires ſecrets que 
Jentretiens auprès de lui. Auffi-ror que Fen 
ai ete inſtruit, Pai ordonne au nom de Ne- 
mee, le ſacrifice le plus pompeux; mais, 
quelque eclatante que fit cette eſpece de pro- 
EM de foi, d autant moins ſu Fete ; +: ail- 
leurs, qu'elle ſembloit n'avoir pour principe 
que la ſeule piete, elle na pu arteter le reflen- 
timent de Clèon. Je ne me flatrois pas, non 
yu „ Que cela produiſit cet effet; & ne vou- 

ois que rendre moins dangereuſe ſa colere 
contre elle. Quelques jours donc apres ce ſa- 
crifice, que ſon extreme magnificence avoit 


rendu tres-remarquable, il a fait accuſer Ne- 
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me d'impiete & de corruption, par deux 
delateurs à ſes gages; & Güfferentes raiſons ne 
me permettant pas de prendre moi- meme ſa 
defenſe , jen ai charge Callicrate. Elle a donc 
comparu devant les juges. Ce n toit pas, je 5 
Favoue , une choſe abſolument fans danger; 
mais, graces à la ſottiſe de Cleon , le plus 
grand riſque qu elle put courir dans cette oc- 
caſion, Eroit Vexi] ; j aĩ cru qu'il valoit mieux 
attendre qu'on lui en prononcàt Farrer, que 
de y condamner davance en la faiſant diſ- 
| i paronre., 3 2 
| » Athéniens, a dit Callicrate, on accuſe 
I » Nemee devant vous de ne pas croire aux 
„ dieux, & de corrompre la jeuneſſe. La 
| premiere de ces imputations eſt abſolument 
| » detruite par la conduite de Vaccuſee qui, 
» pleine de veneration pour ces memes dieux 
» qu'on veut qu'elle ne reconnoifle pas, 
„ leur fait, ainſi que perſonne de nous ne 
Fignore, de tres-frequents ſacrifices. S'il - 
» Etoit vrai qu elle n'y crit point, quel be- 
» ſoin auroit- elle de paroitre fi convaincu de 
» leur exiſtence? Pouvoir - elle, lorſqu elle 
» faiſoit des actes de piere ſi ſurẽrogatoires, 
„ croire qu'un jour elle ſeroit dans le cas de 
» vous rendre compte de ſes ſentiments ? 
„Mais je veux ( ainſi qu'on le pretend fans 
» doute , puiſque , malgre ces memes preu- 
„ves de {a facon de e on vous la defere . 
comme impie, ] que ce ſoit pour Ferre 
» avec plus de ſurete , qu elle affecte de paroi- 
» tre pieuſe; dans cette ſuppoſition meme , 
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» coupable envers les dieux, ce ne ſeroit 

„qu à leurs yeux ſeuls qu'elle pourroit etre, 

„ puiſque Von na pas le ſcandale public à 
„ lui reprocher , & que c'eſt cela ſeul que 
„ les hommes ſont en droit de punir. Mais, 


„ ajoute- t- on, en ſecret elle parle irrẽvẽrem- 


„ment de ces mèmes dieux qu'en public elle 
feint de reſpecter: il eſt certain qu'on le 
» dit, vous en avez la preuve : mais qui ſont 
» ſes delateurs > Deux hommes nèceſſaire- 
„ment de la lie du peuple, puiſqu'ils font 
„ parents de Cléèon. Oſeront - ils ſoutenir 
»-qu'ils.ont entendu Nemée proférer des 


+» blaſphemes 2? Il m'eſt facile de prouver, & 


» qu'elle ne vit pas avec des gens de cette 
5 e , ( Cleon lui-meme le ir mieux que 
» perſonne, ) & que ceux-ci mont jamais eu 
„ avec elle, aucune liaiſon, quelqu'eloi- 
. --» gnee meme qu'elle pit tre. Ses accuſa- 
» teurs, donc, ou la calomnient, ou ne vous 
„ apportent ici que des diſcours vagues qub'ils 
„ auront entendu tenir à d'autres: dans le pre- 
„ mier de ces cas, je demande qu' ils ſoient 
punis de la mẽme peine que la {everite des 

„ loix infligeroit A Nemee , ſi elle eroit cou- 
pable; & dans le ſecond, qu ils ſoient con- 
» traints de vous nommer ceux de qui ils 
„ tiennent ces mEmes diſcours qu' ils ont & 
„ Pinſolence, & la ſtupidité de vous donner 
„ ici comme les plus invmcibles de toutes 
„ les preuves. A Fegard de corrompre la jeu- 
„ neſſe, je nai, Athéniens, qu'une {ule 
+» queſtion a vous faire: depuis que Nemee 
188 It 
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o Vit parmi nous, quel eſt le pere qui for 


» venu ſe plaindre qu elle lui eũt enleve fon 
„ fils? Que? eſt, quelles que ſoient, dail- 
» leurs, les mecurs de Faccuſée, le citoyen 


„qui ſe ſoit eleve contre elle? Il ſeroit, cer- 
„ tes; bien ſingulier que, dans une ville ov 


„la conduite la plus pure ne ſuffit pas tou- 
» jours pour ètie à Vabri de Vaccuſation-, 
„Neémée, avec les dereglements qu'on lui 
» prere , elit été ſi longtemps epargnee, Je 
crois donc, & pouvoir dire qu'on ne vous 
» prouve pas mieux ſes diſſolutions, qu on 
» ne vous prouve {on impiete , & me flatter 
» en meme temps que votre Equite forcera 
» Cleon , qui ſeul, ainſi que je vais vous le 
„ dEmontrer , Vaccuſe par la bouche im- 
» pure de ces gens-ci , de chercher pour 

{Ra du refus quelle lui a fait de fe 
» preter a ſes deſirs, une voie qui lui reuſ- 
» ſiſſe mieux, ou le compromette moins que 
» le moyen qu'il vient de tenter. Puiſſe- t- il, 
„enfin, moins pour lui, que pour Phon- 
» neur de la republique, apprendre à ne 
» point faire un reproche de corruption, aux 
» perſonnes que lui-meme , comme je me 
„ ſuis engage a le prouver , a vainement ti- 
» che de corrompre !» © — 
En 8achevant ces paroles, Callicrate a tirè 
cettre meme lettre de Clèon, dans laquelle 
il propoſoit a Ne&mee, le plus clairement du 
monde, de s'arranger avec lui, qu'il avoit 
eu limprudence de laiſſer entre ſes mains, 
& que les grandes affaires qui Voccupent , ne 
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lui ont pas, ſans doute, permis de ſe rappeller. 
11 doit paroĩtre bien extraordinaire qu avec 
de pareilles armes contre lui , il ait ofc 
lattaquer; mais ceux qui ſavent à quel point 
la colere Faveugle , ne ſeront point ſurpris que 
ce mouvement lui ait fait oublier qu'il les 


lui avoit fournies. Cette lettre qui deceloit (i 


bien & Cleon, & les motifs qui le faiſoient agir 
contre Nemèe, ayant été lue par Callicrate, 
au milieu de Vaſlemblee, ma pas laiſſè un ſeul 
moment les juges indecis ſur labſolution de 
Laccuſèe; & comme cet Ecrit Etoit , de plus, 
{ouverainement ridicule, il a excit6 tout à la 
fois contre Cleon le mepris , & Vindignation 
des juges & des ſpectateurs. C toit, il eſt 
vrai, punir bien foiblement ſon crime: mais, 
que ſont les loix vis- A- vis de la puiſſance? Par 
une inconſequence aſſez grande (car, faiſant 
grace a Clèon, toit - il bien Equitable de {c- 
vir contre les miſérables qu'il avoit em- 
ployés 2) le tribunal qui n avoit aucun inte- 
ret de les meEnager , alloit leur faire porter la 


peine du crime dont ils n etoient 0 les inſ- 
truments, fi Nemee., uſant de 


n droit, 
ne les en eũt / point ſauvẽs par ſes prieres. Elle 
eſt donc xerournee chez elle, triomphante, 


& preſque teſpectèe de ce meme peuple qui 


nes etoit rendu en foule a ſon jugement, que 


dans VFeſpoir de lui entendre prononcer fa, 


cond: mnation. Quant a Clèon, malgre lex- 
ces de {on impudence , il n'a pas ole depuis 
ce temps- là, reparottre en public: mais, he- 


las! tant pour nos interets que pour notre 
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gloire, nous ne ly reverrons que trop tor! 
Voilà, au reſte, pour Ariſtophane, une bien 
belle matiere; mais en meme temps que je 
me flatte qu'il ne la laiſfera pas Echapper, je 
tremble qu'il ne trouve le moyen dy faire 
entrer Socrate pour quelque choſe, & qu'il 
ne parvienne plus aiſement a perdre le 9 2 | 


nier , malgre toute fa vertu, qu'à plonger 


Fautre dans Paviliffement , malgre ſes vices ,, 
& les ridicules. O] mon cher Antipe , ces 
nus es, * ces mandites nudes , & leur ſuccès 


qui decele ſi cruellement pour les Arheniens , 
leur ingratitude, & leur perverfite , ne peu- 


vent s effacer de ma meEmoire ! 


* Mauvaiſe farce &Ariftophane ,' dans laquelle So- 


crate , & ſa doctrine ſont egalement bafoues ; & qui, 


quoique de loin , prepara, en effet, la mort de ce 
ging philoſopke. N 
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P HILOGENE ,, qui vous remettra cette les. 


tre, eſt par la naiſſance, les richeſſes, les 
dignites , un des principaux citoyens de Rho- 
des; par le .merite , il en eſt inconte ſtable- 
ment le premier. Il me ſeroit difficile de vous 
dire, & combien il ma fait trouver d'agre- 
mens dans cette ville, & toutes les obliga- 
tions que je lui ai. Vous me connoiſſez trop 
pour douter du deſir ardent que j; ai de lui en 


temoigner ma reconnoiſſante. Son {nat le 
de pute a Athenes pour y faire une propoſi- 


tion qui me ſemble également avantageuſe 


aux deux republiques: mais, quoiqu ils en 


en penſent comme moi, les Rhodiens ont 
tant de preuves de Vincapacite, & de la mau- 
vaiſe foi de votye nouveau Piſiſtrate, qui ils 
craignent qu'elle ne foit refuſte. Dans cette 
crainte, ils ont ordonne a leur envoye de ne 


 paroitredabord-dans I Attique, que comme 


un {imple voyageur, & de ne prendre aupreès 
de vous, le titre de miniſtre, qu'apres des 


- precautions qu'ils croient plus neceſlaires que 


je ne es trouve, & dont il eft poſſible que 
vous penſiez comme moi. C'eſt-a-dire , qu'il 
lui «ſt preſcrit de ne travailler que ſourde- 
ment, & avec la fineſſe qu'exige toujours, 


— 
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& quelquef6is mal-a-propos la politique, 4 
faire reuſſir ce dont il eſt charge: enfin, de 
ne le propoſer ouvertement aux Atheniens , 


que quand il {era fiir que toutes les cabales 


de leur chef ne pourront fe faire manquer. 


Philogene lui- meme, ſoit qu'il en penſe, 


ou non, comme ſes conciroyens , eſt deter- 


mine à ne pas 8 Ecarter de ce qu' ils ont juge 
neceſſaire. Comme, Sil m'eſt fort cher, 
vous me Feres infiniment plus que lui; & 


que, dans la poſition où vous Eres A Athe- 


nes; & avec les vues que vous avez, vous 
ne devez rien ne&gliger de tout ce qui peut y- 
accroitre votre celebrite, j'ai cru, moins en- 
core pour aſſurer le ſuccès de fa legarion , que 
pour lui faire prendre une grande idee de vo- 
tre credit; devoir lui recommander, & de 
vous voir, & de vous conſulter avant qui que 
ce pur etre, rant {ur ce dont il eſt charge , 
que fur {es d&marches ; enfin , de ne fe con- 
duire abſlolument que par votre direction. Je 
ſerai charme, autant pour Yhonneur d'une pa- 
trie que, malgre ſes injuſtices, je ne puis 
prendre {ur moi d oublier, que pour ajouter 
à votre gloire, qu'il voie que Cleon n'y regne 
s ſi deſpotiquement, que vous n'y ayez 
— — ſur les affaires. L'expe- 


rience qu'en cette occaſion, il croira faire de 

votre crédit; & dont, il ne fe taira pas, ne 

peut que vous donner un nouveau luſtre, en 

prouvant aux Etrangers que cet Alcibiade ſi 

fameux par ſes charmes, & par fa valeur 

meſt pas moins homme d ètat, qu'il neſt, 
| | E 3 
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& galant, & guerrier. C'eſt donc, dans la 
ſeule intention de vous donner tout l honneut 
du ſuccès, que j ai rendu à Philogene, ſa 
r6uſſite aſſez ſuſpecte, pour qu il ait craint, 
enfin, d' chouer dans la nẽgociation, s il ne 
ſuivoit. pas mes conſeils. Entre L.vusS, mon 
cher Alcibiade, vous n'aurez jamais, en au- 
cun genre, remporte de victoire qui vous ait 
moins coure que la victoirę que je vous pre- 
are, & qui, en meme temps ait pu vous 
Bite plus honneur, Ne rougiſſez point dem- 
loyer dans cette circonſtance, un peu de 
fo percherie ; ce ſeroit priſer les hommes plus 
qu'ils ne le mèritent, que de ne vouloir aller 
J leur eſtime , que par un merite reel, Je ne 
dois pas oublier de vous dire que vous trou- 
verez Philogene, digne, pa ſa raiſon, de 
Fentretien du divin „ par lagr&. 
ment, & par la legerere de ſon eſprit, pour 
le ſeduiſant libertinage du votre. J'ai vu, au 
reſte, peu d' hommes ſacrifier de meilleure 
grace à la neceſſitè de plaire, ce deſir de bril- 
ler qui, meme quand il eſt ſuivi du ſuccès, 
nous fait toujours moins d'admirateurs que 
denvieux; ſavoir mieux avoir jamais que 
Is forte d'eſprit qui convient le plus à ceux 
qui fécoutent, & ne leur en montrer qu au- 
tant qui ils deſirent qu'il en ait: auſſi, jouit- 
il du plaiſir de voir tout le monde convenir 
de la ſuperioritè du ſien, & meme en conve- 
nir ſans effort: car, quelque facile à bleſſer 
que ſoit notre amour- propre, il me ſemble 
que nous paſſons toujours les droits. à ceux 
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qui ſavent nous cacher les prerentions, Mal- 
ore cette ſoupleſſe dans le caractere vous ne 
i trouverez point cette baſſe & lache adu- 
lation qui r voltè encore plus qu'elle ne ſé- 
duit. Il laiſſe ſeulement à ceux qui lui paroiſ- 
ſent avoir beſoin que leur opinion l emporte 
toujours, la ſaisfaction de eroire qu'elle ne 
pouvoit pas Etre gontredite; & vous flatte 
moins par les choſes qu'il vous dit, que par 
les choſes qu'il vous permet de vous dire. 
Enfin , ſoit qu'il ait mEnage ma vanite, au- 
tant que je ſens qu'il menage la vanite des 
autres, ſoit que par un art plus adroit en- 
core, il ait ſu me perſuader que je ſuis au 


deſſus de pareils &gards , je Jaime fort ten- 


drement, & j'oſe me flatter qu' la fagon 
dont vous le recevrez, il n' aura pas ſujet de 
de m'acculer de m etre vantè trop quand je 
lui ai dit que je vous ſuis cher. 

Chares m'a crit que Socrate ſe Fair barir- 
une maiſon, & qu'il permet à ſes amis de 
contribuer à cet édifice. En conſequence , 
jar priè Philogene de vous remettre pour lui, 
ma part de cette contribution. Vous ne trou- 
verez pas, ſans doute, que ce que je vous 


envoie, reponde ni a mon opulence , ni a 


ma fagon de penſer; mais un preſent plus 
conforme à toutes deux; n'auroit point EtE 
reca; & je ne voulois pas que le mien fut re- 
falſe. J'ai donc fait tout ce qui m'a &re poſſible 
_- le rendre tel à peu pres que Socrate put 
attribuer à Cleon , en moor ores ce der- 
nier fur homme a faire des preſents , & que 
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Fautre voulũt en accepter d'une main {i me. 
table. Si, malgre la honteuſe modicite \ 
33 Jarrache de le reduirey il le trou- 
| voit trop conſiderable encore, je vous con- 
jure de ne rien oublier pour qu'il le regarde 
des memes yeux que moi, & pour me ſau- 
ver le chagrin d'avoir {ans ſucces , contrarig - 
ſi violemment mon -inclinatien , mes ſenti- 
ments, & ma reconnoiſſance. 


yy 
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E ET TRE GX. 
| q kg Alcibiade 4 Philogene. 6 


* 


1 8 les femmes doivent avoir par- 
| tout la meme fagon de ſentir, parce que par- 
tout la nature eſt invariablement la mme, 
il wen faut pas moins ſe dire que education , 
les temps; mème les climats mettent entre 
elles de très- grandes diftirences. De là vient 
qu'une femme de Sparte reſlemble ſi peu à 
une femme d' Athenes, celle qui ett nee ſous 
le ciel de l'Aſie, à die qui a regu le jour 
ſous un ciel plus tempèrè; & que qui vou- 
droit comparer avec I Athenienne du ſiecle 
dernier, LAthénienne de ce ſiecle- ci, trou- 
veroit entre elles ſi peu de rapports qu'il ſe- 
roit tents de croire qu'elles ne ſont pas nẽes 
dans la môme ville. Il eſt , par Pale $224 ad 
tout {imple que ce qui, dans tel temps, ou 
dans telle partie de la terre, &toit ou eſt une 
grace, dans une autre region, ou dans un 
autre temps, n'ait ce ; ou ne ſoit plus qu'un 
ridicule. En partant de là, vous convien- 
drez, je crois; que ce qu'il y a de plus im- 
portant pour ctux qui, comme nous, fe 
font une gloire de ſoumettre le plus de fem- 
mes qu il leur eſt poſſible, eſt non- ſculement 
de bien connoitre Felprit de leur ſiecle, mais 
juſques à quel point ce meme eſprit a pu in- 
had * 


— 
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fluer ſur les femmes en-general , & en parti- 
culier ſur celles que nous attaquons: & c'eſt, 
mon cher Philogene , ce qu avec tant de 
moyens de bien penetrer., il me ſemble que 
vous ignorez encore plus que vous ne devriez - 
& que je ne voudrois. Ce meſt point, aſfu- 
rement , qu'a vous entendre, on ne doive 
vous Croire ſur cela d' excelllents principes, 
On trouveroit à peine, mème parmi nous, 
d homme à qui la vertu des femmes impoſe 
moins, & qui compte davantage ſur leur 
foibleſſe; mais je vous avoue en meme temps 
que vous ne mien faites pas moins craindre 
que vous mattachiez à Famour un trop grand 
prix, ſur-· tout dans une ville od depuis que 
Jai prouvè aux femes, qu'il n'ẽtoit pas 
moins pour elles un prejugè, que la vertu 
meme , preſque toutes ſont convenues de 
n' en pas plus exiger que dien prendre. Il ſe 
peut que vous ne le croyiez point, mais, 
ſoit que vous la teniez de la nature, ſoit, ce 
que pour vous, j aimerois beaucoup mieux, 
qu'elle ne ſoit en vous qu un reſte de votre 

premiere facon d' enviſager ces objets, vous 

avez conlerve une delicateſſe qui doit d autant 
plus vous nuire ici qu elle y eſt plus univer- 
ſellement proſcrite. Il faut, ke vous ne 
Pavez pas abjurée, quelle ne le ſoit point 
encore a Rhodes. Je ne vous en conſeille pas, 
moins, ſi vous voulez avoir à votre retour 

à vous y vanter légitimement de quelque 
femme d' Athenes, de vous conduire à cet 
Egard aupres d'elles , avec tant de circonſ- 


[ 


d' après mes conſeils, lor 


parle. * 
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pection qu'elles ne puiſſent pas ſeulement 


vous ſoupconner de penſer ſur cela autrement 
queelles-memes. Vous ſentirez, & toute Pim- 
portance de Pavis que je vous donne, & 


tout le tort que vous avez eu de vous con- 


duire plus d après vos e idées, que 
que vous ſaurez que 

tout ce que vous avez gagne à vous montrer 
comme homme A ſentiment , a été de paſſer 
our etre de la pedanterie la plus déſagréa- 


ble, & pour n'a voir dans leſprit aucune forte 
de philoſophie. C'eſt ce qu'en ſortant de cette 
longue converſation que vous eũtes hier avec 


elle ſur le cæur, & dont vous la croyiez 


tranſportèe, Theognis dir de vous très- pu- 
bliquement, & qu après elle, répẽteront 
toutes les femmes à qui vous vous avilerez ' 
de parler ſur le meme ton. Pour empècher 


donc que vous ne tombiez deformus dans 
de ſi cruelles mepriſes , autant que pour fa- 
ciliter vos ſucces, j'ai tire de deſſus ma liſte 


les portraits de celles des femmes de qui la 
conquète vous coutera le moins, & peut faire 


le plus de bruit, Si; apres de pareils renſei- 


gnements ſur leur compte, vous vous ytrom- 
pez encore, je raurat pas du moins a me 


reprocher d'en avoir été la cauſe. 


Dercyle eſt vive, ſenſible, charmante 


enfin à tous égards mais, peut etre, a- 


tron beſoin d'erre fait aux mœurs d' Athe- 
nes pour ne la pas trouver un peu trop cour- 


tiſane. N. B. Si on ne lui dit rien elle 
EGS 
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"Thargtlie , ſi on Fen, croit , eſt celle de. 
toutes les femmes ſur qui le ſentiment peut le 


plus. Avec du ſentiment il ny a rien qu'on, 


mobtint delle, ſi pourtant, quoiqu' elle ne le 
diſe pas, on en excepte d'en etre, garde ,; en, 


cas que par malheur on neut que du ſen- 


timent à lui offrir. On peut s arranger avec 
elle en moins d un Jour , & ꝙ tenir une ſe- 


maine. 


Ampelis 5 pour la ſottiſe & la beauté 5 


- eſt le chef-d'ceuvre de la nature; mais ſi ja 
mais femme neut moins deſprit, jamais auſſi 


n'y en eut- il qui en defirat moins aux autres, 
ni pour qui Veſprit qu on peut avoir, fur plus 


complettement perdu. II {emble qu'elle wait 


recu des dieux, que des ſens, & qu elle croie 
qu ils ont fait la meme grace à tpur le monde, 
Ou je me trompe fort, ou cette idee doit la 
rendre fort difficile A vivre pour / un homme 
qu'ils, auroient traitè moins favorablement 
quelle ne ſuppoſe que tous doivent Ferre, 


On trouve toujours: 4, celle-la la tete route 


tournee. 


Ce ne ſont ni les ſoins les plus tendres, 


nil amour le plus conſtant qui touchent Pho- 
los. Ce n'eſt qu en Lamuſant qu on peut par- 
venir à lui plaire; mais par bonheur pour 
ceux qui ont ſur elle des pretentions , elle 
amol , comme on dit, dune moucſie. Coe 
leplus ordi nairement Paffaire un ſouper. L'qn 


n repond pas du lendemain. 


” — * 


| | — 1 
Nane eft d'un caractere abſolument op- 


poſe; ce meſt qu'en pleurant qu'on la deter- 


G 
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mine. Nous croyons, au reſte, devoir-ajou-. - 
rex ici en faveur des Errangers.iculement | cars - 
aucun de ſesconcitoyens n'ignorea quoi il doit 

* 1 mi ceux A qui (a - 
conquete a coutè des larmes, il ny en a pas 
un qui wait trouvè en elle des raiſons de ſe 
repentir de la peine qu il avoit priſe d'en r- 


gen tenir ſur cela, 


dre. | 


Trazyclée eſt fauſſo, affectce 5 minaudiere; 4 


Ce n'eroit pas qu'elle ne fur née avec des 


graces; mais à force de Sen chercher, ou 
d'crre occupee a faire valoir les ſiennes, ja 


mais femme n'a rendu plus faſtidieuſes, 


les graces qu'elle avoit recues de: la nature. 
Il my a ni choſe, ni moment ov elle ne porte 


delapprer ;-& ou elle ne le faſſe ſentir. De là 
vient, ſi du moins j en puis juger par Fim- 
preſſion qu'elle a faite ſur moi, que c'eſt ſans 
quelle plaiſe, qu'on la trouve belle, & que 
c'eſt , auſſi, fans qu'elle en interefle davan- 
tage qu on la volt fort tend ge. 

Jamais femme ne mepriſa. plus les préju- 
gés, mais en revanche, ne crut moins aux 
principes que Callipide. Ce qu'il y a d' heu- 
reux pour elle, c'eſt que, ſi elle manque de 


mceurs, on ne peut pas, comme a beaucoup 


d'autres, lui reprocher que ce ne ſoit que par 
air. A enlever d la premiere vue: admirable, 
d ailleurs, pour qui voudroit voir Juſques: oN 


une femme peut porter la ſenſibilitè, Poublj de 


toutes les bienſeances , & Paudace dang les 


vices : mais je doute fort gu'un homme d ſen- 


timent y trouydt ſon compte. 
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_ + Hegeſfde: peu de femmes raſſemblent au- 
tant de charmes qu'elle en poſſede; mais elle 
eſt ſeche, dedaigneuſe & fantaſque. Je ne 
fais ſi Vhabirude qu'elle a priſe de ſoumettre 
tout a Fanalyſe & au calcul, lui a mis de la juſ- 
teſſe dans leſprit; mais je ne puis de mème 
ignorer quelle le lui a rendu-de Faridite la 
plus deſagreable. Quoiqu' elle ſoit preſque 
auſſi flatree d'in{pirer de amour, que fi en 
prendre pour elle, toit une grace qu on luifit, 
il n'y a pas d'inſtant; quel qu'il puiſſe tre, 
on l homme qu elle traite comme ſon amant, 
ne füt bien fond à lui demander pourquoi 
elle lut fair cet honneur-la , & ou, pour peu 
qu'elle fur de bonne foi, elle ne fut très- em- 
barraflee à lui rẽ pondre. II faut mettre ld plus 
de ſoins que, tout calculeyg laichoſe n*en vaut 
_ peut-trre la peine. . | 
Prraxidice: fon eſprit & fa beaure pechent 
par enſemble; Fane a moins de réalitè que 
__ declat, Fautre eſt d'une inẽgalitẽ & dui de- 
couſu inconcevables, Cette femme eſt à tous 
Egards, une diſparate perpetuelle; Froide, & 
ſenſible, monotone & varice, il eſt de toute 
impoſſibilité de la définir. Malgré tous ſes 
travers, il n'y a pas de femme qui, lorſ- 
quelle veut plaire, y réuſſiſſe mieux; & 
peut · tre, ſont ce {es defauts memes qui lui 
en aſſurent le plus les moyens: du moins, 
cette alternative eſt - elle ce qui aupres delle, 
ma le plus pique. Les impreſſions qu'elle 
regoit, s effacent avec la meme promptitude 


quelles naifſen 3 & Thomme qu elle croit 


— 
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aimer le plus, ne ſauroit ètre plus fur d'en 


btre encore aimè le lendemain, que de ne la 
s retrouver le jour d après avec toutes les 
rh de lamour. A-quelque &gard que ce 
ſoit , fon imagination la ſert toujours mieux 
que la nature & ſon cœur. Maitreſſe tros- 
amuſante, pourvu, cependant, quelle inté- 


reſſe qu d un certain point. 
Iout ce que la candeura de charmes, tout 


ce que la dignitè de Tame a de reſpectable, 


on le trouve dans Diotime. Il n'y ani beaute, .. 


ni vertu qu'elle ne poſſede; elle joint à cela 
rout eſprit qu'il eſt poſſible d avoir; & le 
hen eſt d autant iplus A — quelle 
ſemble toujours plus gnorer combien elle en 
a. Jamais femme ma ſu mieux ennoblir une 
foibleſſe, ni en meme - temps rendre plus 
heureux ce qu elle aime. En confiderant ce 
qu elle a de raiſon, on nimagineroit jamais 


que amour put prendre {ur elle quelque 
empire. En voyant tout ce qu elle eſt capable 


de ſacrifier a amour; on ne croiroit pas 
qu'elle prit jamais conſeil de la raiſon. Elle a 
aime une fois Avec une tendreſſe & une ſin- 
cëritè digne d une reconnoiſſance qu'elle n'a 
pas trouvee. On Fa depuis en ©" 
croire:qu'ellepouvoit aimer une ſeconde fois; 
mais, que cette erreur ſe ſoit tournte en ſen- 
timent, quelle ſoit reſtẽe pour elle ce que 
mème, en ſe tendant; elle la jugèe: elle nen 
demeurera pas moins fidelle aux engagements 


qu'elle a pris, quelque -onereux que par le 


duvenir de ſon premier, ils lui puiſſent ètre. 


\ 
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Elle eſt, eubn, de toutes les oo d A 
thenes, celle à qui il ſeroit le plus doux & 
le: plus glorieux de plaire; c'eſt dommage 
que je n en connoiſſe pas de qui il fur plus 
inutile de tenter la conquete. | 

Nous ne connoiſſons point de femme qui 


pũt compter plus d hommes, & moins da- 
mants, & qui en meme: temps ait moins pu 


remplir Fobjet qui les lui a fait prendre, que 
Myrto. Nous ſoupgonnons depuis longtemps 
que les dieux l ont condamnbe à chercher en 
vain toute ſa vie, ce quelle cherche encore, 
mais à ſon abſtinition ſut ct article nous 
ne doutons point ou qu elle ne ſoit tres Eloig- 
nee de croire que les dieux dui aient mae 
cette peine, ou qu elle ne ſe flatre pas de | eur. 
en donner le dementi:- 1. 1:4 | 

Pour Theognis' ,. lies portraits de 
Dercyle, de:Thargelie, de Praxidice „& de 
Thraſyclée: &: fort peu. ac choſe pres, vous 
aurez le ſien. I 3 

'Theane eſt douce,,maive., . edn inte. 
Avant qu'elle voullit aroir de Feſprit, peu 
de femmes etoĩent auſſi aimables qu'elle; 
mais, en ne parſant meme pas de ce quo 
cette manie lui a fait perdre da cotè du na- 
turel, & des graces qui laccompaguent tou · 
jours ceux qui comptent dans une femme, 
Tapparence des moeurs pour quelque choſe, 
la reprochent de la compter poarurop: peu: 
Elle: croit pourtant mere qua philoſophæʒ 
mais je ne voudrois pas rc pere: que ce ne 


füt bien prẽciſement que cela qu llt oft de- 
venue. ' 
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Je pourrois ailement.yous tracer ici les 
portraits de beaucoup d'autres femmes; mais 
comme par la facon de penſer, elles ſe reſ- 
ſemblent toutes aujourdhui; je ne crois pas 
devoir pouſſer plus loin Fextrait de ma liſte. 
Tout ce qui me reſte à vous recommander, 
ceſt de vous ſouvenir que {ile ton de la- 
mour peut flatter encore leur vanite, il ne 
penetre preſque jamais juſques à leur cœur; 
que ſi, par un haſard que je doute fort que vous 
rencontriez , il sen trouvoit quelqu unt que 
vous euſſiez vëritablement touches, ce n en 
ſerojt pas moins ce que vous ne devriez ja- 
mais croire; que Fmgratitude dans ce cas-là 
ne donne jamais de ridicules, & qu'il eſt 
rare qu on n'en doive point à la reconnoiſ- 
ſance, parce qu lil my a rien qui le ſoit plus 
que de n'en pas voir abuſer contre nous, la 
— meme qui paroit nous en {avoir le 
plus de gre; qu'il vaut mieux avoir a ſe re- 
procher d'en avoir quitté vingt, que de S ex- 
poſer + Vinconſtance d'une ſeule; & qu en- 
ho, c'eſt beaucoup plus à Athenes, que par- 
tout ailleurs qu il faut ne pas perdre de vue 
un ſeul inſtant, ces grandes verites... . 
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Alcibiade d Steficrate.”- 


D 5 8 un Age o ha fougue des paſſions, 
ne permet point de les diſſimuler, ou eſt 


cauſe, du moins, qu'on les diſſimule mal, 


Fai laiſſs trop pat oitre d ambition pour que 
Nicias puiſſe ſe perſuader que j en ai actuel. 
lement auſſi peu que je deſirerois qu'il le cri, 
Le defiance qu il montre de temps en temps 

far mes diſpolitions intèrieures, me ſurprend 
donc moins, mon cher Stéſicrate, que la 
ſecuritè que nous y voyons ſucceder. Je ne 


me ſuis jamais flatre de le voir exempt de 


ces craintes qui vous en donnent à vous-me- 
me pour la réuſſite de mes projets; mais 
comme il m'eſt de la derniere importance 
qu'il ne les ecoure qu'a un certain point, 
vous me rendez, en ne ceſſant pas de les 
combattre, le ſervice du monde le plus grand, 
Vous ſavez mieux que perſonne, à quel point 
il eſt timide & irrẽſolu. Vous ne pouvez pas 
plus ignorer que les perſonnes de ce carac- 
tere, dependent toujours bien moins d'elles- 
memes, que des gens avec qui elles vivent, 
ſur- tout lorſque Pamitie ajoute encore à leur 


foibleſſe naturelle, & Nicias vous aime ten- 
drement. Quelques vives donc que ſoient, 
& que doivent, en effet, Erre ſes terreurs 
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fur mon compte, il ceſſera ſurement de les 


trouver ſi bien fondees, des que vous vou- 
drez bien lui dire qu elles ne le font pas. Je 


nexige point de vous, cependant, que vous 
eſlayiez de lui faire croire qu en cherchant 4 
renverſer Gleon , ce ne ſoit que pour lui que 
je tra vaille. Cela ſeroit ſi peu probable, qu en 


ſuppoſant que vous patvinſhez à lui donner 
cette certitude, il ſeroit impoſſible qu'il la 
gardart long- temps, & qu il ne finit meme 


ous: par craindre que vous ne fuſſiez plus 
dans mes interers que dans les ſiens. Comme 
ceſt, d ailleurs, bien moins par beſoin que 
Fon penſe pour lui, que pour s &pargner la 


peine de penſer, qu il s en rapporte plus à ce 


qu'on lui dit, qu à ſes propres idees , il faut 


neèceſſairement ſe garder de lui parler, com- 
me lon pourroit faire à un homme qui ſeroit 


plus borne que foible. Vous me ſervirez, par 
conſẽ quent, beaucoup mieux aupres de lui, 
en convenant, quand vous le verrez dans ſes 
acces de defiance, qu'il fait ſagement de ne 
point compter abſolument ſur moi, que ſi 
vous vous obftiniez à lui dire qu'il ne ſauroit 


trop s'y livrer. Lorſque vous le verreʒ dans 


de plus favorables diſpoſitions, vous lui direz 
le contraire; & meme ce ſera {ans riſque que 
vous le lui direz. Les hommes ont narurel- 


lement tant de plaifir à nous trouver ſans ceſſe 


du ſentimęnt dont ils ſont; & ſouvent, A 


ee que ce qu'ils penſent, ſoit dif- 
crent de ce qui ils viennent de penſer, Sa p- 
peręoi vent ſi peu quand ils en changent, que 


: * 
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vous ne devez pas craindre que votre com- 
plaiſance pour lui, quelque etendue quelle 
puiſſe avoir, vous degrade jamais dans fon 
eſprit. S il ſe peut que nous eſtimions ceux 
qui ne ſoumettent pas ſervilement leur ſenti- 
ment au notre, il eſt rare que nous ne nous 
dedommagions pas en les haiſſant, de Veſti- 
me que par cette inflexibilitè dans le carac- 
tere, ils nous forcent d'avoir pour eux. Vous 
ne tromperez pas non plus Nicias autant que 
vous le craignez; peut - Etre, quand vous 
Laſſurerez que, ſi nous parvenons à detruire 
le credit de Clèon, je ne veux me voir qu avec 
lui, à la tète des affaires. Loin, m8me , de 
chercher à en écarter, de tous ceux que le 
peuple regarde favorablement; il eſt le ſeul 
avec qui je puiſſe ne pas craifidre de partager 
Fautorits ,/ parce que, de tous les collégues 
qu on -pourroit me donner, il eſt celui ſur 
qui je puis en prendre le plus, & a qui, par 
une ſuite nëceſſaire je puis en laiſſer le moins. 
Je ne doute pas plus que ce ne fur en vain 
que je prerendrois traverſer ſes projets de 
grandeur, Par une contrariete ſenſible, rout 
different: que, par ſes mœurs; autant que 
par le tour de ſon eſprit, & par le genre de 
fon eloquence , Nicias eſt de ce Cléon, au- 
jourd' hui 'idole des Athéniens, ib eft ; ce- 
pendant, le ſeul qu'ils lui ſubſtitueroient, 
$1] arrivoit qu'ils ceſſaſſent de facrifier A ce 
mepriſable deu. Lui, de ſon core, ne feroit 
contre moi que des efforts impuiſſants. Ce 
meme peuple qui rèvere les vertus de Nicias, 


' 
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aime en moi ces mèmes vices contre leſquels 
vous le voyez s elever tous les jours, & qu en 
effet, il m auroit egalement ete- facile, ou de 
diſſimuler, ou de n affecter pas, ſi je les euſſe 


juges g moins neceſlaires A mon Elè vation. 


Quand il ne ſeroit pas d'une verit& reconnue 
qu en general les hommes louent toujours 


plus la vertu qu'ils ne la priſent; nous vivons 


dans un ſiecle où la vertu de Nicias doit tre 


lus admiree qu utile; car qu importe, dans 
| fond, ala patrie, cette temperance , cette 
candeur , cet attachement aux anciennes 
mæœurs, cette haine du luxe, qu'on croit ne 
pouvoir trop celcbrer en lui. Les ſeules ver- 
tus qu à mon gr, l'on doive louer dans un 
homme d' tat, ſont les vertus qui peuvent 
contribuer à la grandeut de tat qu'il gou- 
verne; & les vertus de Nicias, aujourd'hui 
ſi vantees ; ne ſerviroient peut- tre, s il toit 
en place, qu rendre ſon adminiſtration auſſi 


honteuſe POur lui 7 que funeſte a {on pays:: 
mais cette diſcuſſion me meneroit trop lou; 


„& je roviens à mon objet. Si Nicias ne ſauroit 
ſe diſſimuler que mon union avec lui, ne 
fortiſie conliderablement ſa cabale je ne ſau- 
rois me cacher davantage que Vamirie qu'il 
a paru avoir pour moi, ne m'ait mis dans 
une ſorte de conſidèration dont, avant cela, 
je ne jouiſſois pas. Mon intimitè avec un hom- 
me univerſellement reconnu pour vertueux, 


impoſe aux gens auſteres; & en leur faiſant 


eſperer que les dereglements qu' ils me repro- 
chent, ne ſeront pas éternels, les affoiblit.à 
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leurs yeux. D'un autre core Fidee qu'on x 
de mes talents, fairqu'on sen repoſe davan- 
rage fur la capacire de Nicias, 'Quoiqu'il fur 
all de penſer que ſi je lui en euſſe cru autant 
qu on lui en ſuppoſe, Jaurois plutortravaille 
à le detruire, que je ne me ſerois uni d'in- 
térèt avee lui, on ne le penſe pourtant pas. 
Leon croit, mème, * oe convaincus 
tous deux de Purilite dont nous pouvons nous 
etre Tun à l autre, cette ſeule conviction nous 
a liées: Si, dit-on, Nicias à befoin de la fa- 
cilitè d Alcibiade a imaginer , & de Paudace 
qu il met dans Pexecution de ſes projets, Alci- 
' biade , d ſon tour, a beſoin que ſon impetuoſire 
ſoit retenue par la ſage lenteur de Nicias. En 
_agifſant ſeparement , leurs defauts cuuſeroient, 
| peut-tire , la ruine de la republique;; en ſe reu- 
niſſant, tous deux concourront d ſa gloire. 
Voila ce que p; entends dire a tout le monde; 
& que tout convaiccu que je fuis ue rien 
neſt plus mal vu, je ſemble croire autant 
que ceux qui le diſent. Il eſt vrai qu en pa- 
xoiflant moi-mEme Erre de cette opinion, je 
Faccredire au point que ſi nous parvenons a 
faire romber Cleon ,-je ne pourratjamaisevi- 
ter de partager Vaurorite avec Nicias; mais 
je ſuis-ſur que ce ſera pour ſi peu de temps, 
que ce partage ne bleſſera pas plus mon or- 
gueil, qu'il ne ſera contraire à mes deſſeins. 
Ou je me trompe fort, ou Nicias à qui une 
place eſt infiniment moins nceſſaire qu'un 
titre, & qui, de plus, n'a d'ambition que 
ambition qu on lui inſpire; ne ſera pas long- 
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temps à ſe repentir d'avoir ſacrifice à la paſſion 
qu on le force de fe croire, le gour reel quill 
2 pour les plaiſirs d'une vie tranquille , & 
laverſion qu'il geſt toujours ſentie pour les 
affaires. Trop prudent pour ne pas fortifier 
ſes dẽgoùts, ſur le pretexte {pecieux de men 
remettre de tout à {on experience, je lui laiſ- 
ſerai tant de choſes à faire, &, ſoit du core 
du peuple, ſoit du core des ennemis, ſaurai 

lui ſuſciter de ſi deſagreables embarras, que 
bientor il deſirera plus vivement d'erre ſou- 
lage du poids d'une grandeur que tant d'in- 
conveniens accompagneront, qu il n'aura de- 
fire d'y etre Eleye, Tel eſt le plan que je me 
ſuis trace, & que je ſuivrai conſtamment, fi 
les defiances qu'il me montre, & que je lui 
crois ſuggertes par Thrazibule , ne le deter- 
minent pas, comme je le crains, à rompre 
ouvertement avec moi; & c'eſt ce que je vous 
conjure d'empecher , du moins juſques à ce 
que ma faction ſoit devenue aſſez forte pour 
lemporter ſur la ſienne. C'eſt avec tant de 
ſoin que je mapplique à me faire des parti- 
fans, & le nombre des miens devient, de jour 
en jour, fi conſiderable que ſi, perſiſtant 
dans ſes terreurs, Nicias en vient, enfin, à 
la rupture, & $oppoſe avec ſucces a mes 
vues, ce ne ſera pas avec moins de bonheur, 
2h je mettrai obſtacle aux ſiennes; mais ce 
roit pour moi un ſi frivole avantage, que de 
rendre en ce cas les choſes Egales entre nous, 
que je ne pourrois qu'avec beaucoup de cha- 
grin , me voir force de le combattre. Je vous 


* 
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prie donc, mon cher Steſicrate , d' employer 
tout le credit que vous avez fur lui, pour 
Fobliger A tenir les engagements qu il ma pris 
avec moi, qu'A votre ſeule inſtigation, & de 
vouloir bien m'inſtruire le plutõt qu il vous 
ſera poſſible, du ſuccès de vos loins, quel 


Ju iil puiſſe erre, 


8 LET. Cxll. 


'Dx Cnx-281LLON, IL. 3. 17 3 


| LET TRE: CX IL je 
8 5 


1 NE tempłte tres-violente, & quia due 
pluſieurs jours, nous a forcè de ſuſpendre 
notre route, & de chercher un aſyle 3 le 
port de Myrilene. La neceſſite d attendre, & 
que la mer toujours orageuſe depuis ce mo- 
ment · là; ſe ſoit calmèe, & que l'on ait fait aux 
vaiſſeaux les reparations neceſlaires , nous 
retient. Je profite pour vous Ecrire, de cet inſ- 
tant de repos, puiſqu il vous plait, enfin, de 


paroitre deſirer que je vous donne de mes 2 
nouvelles. Votre empreſſement à m'en de. 
mander, s accorde peut - tre aſſeʒ mal avec - | 


vos occupations actuelles; mais, ſi je men 
ſouviens bien, ce meſt pas la premiere fois 
que vous vous ſoyez diſpenſce d etre conſc- 
quente. J'ai peu de choſe à vous dire de mes 
laiſirs: je doute, ſi vous vouliez bien prendre 
f peine de me parler des võtres, que vos re- 
lations fuſſent ſi ſeches. Il ne tient qu'à vous 
de voir que; malgre votre diſcretion ſur ce 
qui vous regarde , je ignore pas comment 
vous ſavez charmer les ennuis de labſence; 
mais ce ſeroit vous derober des moments trop 
précieux, & meme abuſer tropde mon loiſir, 
que de vous parler de moi plus long- temps; 
& je crois ne pouvoir mieux rëparer Vennui 
Tome XIV, 
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que je vous cauſe, qu'en vous priant de me 
dire ce qu'eſt devenu Callicrate: fon filence 
me donne des allarmes ſur la ſantẽ: ne le ver- 
riez- vous pas quelquefois? - | 


 Nemde d Alcibiade. 
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A la contrainte, & la ſéchereſſe qui re- 
nent dans votre lettre, il ne ma pas ere dif- 

Feile de juger que vous avez bien de Thu- 
meur contre moi, ou du moins que telle Etoir 
vatre diſpoſition à mon Egard , lorſque vous 

m' avez Ecrit: car je ne voudrois pas repondre 
que, depuis, Fennui de retrouver toujours 
le meme mouvement dan: votre coeur, vous 
Feüt laiſſẽ conſerver. Je ne ſais, cependant, 

Fil vous eſt auſſi permis que vous me paroiſ- 

ſez le croire, ou d'avoir du reſſentiment 
contre moi, ou d' oſer men montrer. L'amour 

ſeul pourroit vous donner ce droit; mais vous 
auriez, ce me ſemble, du vous ſouvenir qu'il 
ne nous lie ni l'un ni autre. Vous pouviez 
auſſi vous diſpenſer de Fair d' ironie dont 
vous me demandez des nouvelles de Calli- 
crate. Auriez- vous oubliè combien je ſuis li- 
: bre, & à quel point je veux Vetre ; & ſe 
2 pourroit- il que je ne vous eufle pas encore 
4c coutumè à ne me voir prendre de loix que de 
ma ſeule volonts : Je puis, & vous ne Favez 


- 
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ſu que trop, conſentir à ᷑tre Veſclave de mon 
ſentiment; mais vous avez auſſi plus d'une 
fois Eprouve que la choſe du monde, qui ma 
toujours paru la plus injuſte, a Ere de me ſa- 
crifier à la vanite d'autrui. Si notre liaiſon 


qui, je Favoue , eſt ſur un ton aſſez ridicule 


qu avec regret; ſi, dis- je, notre liaiſon vous 
convient telle qu elle eſt, vous fupprimerez 
ces airs de hauteurs que Lamour ſeul fair 
pardonner, & qui me bleſſent en vous avec 


d autant plus de raiſon que je puis moins 
douter que je ne vous en inſpire pas, & que 
moi- mème j en ſens moins pour vous. Vous 
vous etes donc bien trompe ſi vous avez cru 
que j euſſe intention de vous cacher ce qui 
s eſt paſſéè entre Callicrate & moi. Si, au con- 
traire, je ne vous en ai pas inſtruit, c eſt qu il 
m' toit de la derniere indifference que vous 
le ſuſſiez, ou non; & que j'ai di croire que 
vous penſiez ſur cela comme moi- meme; 
mais puifque vous vous intereflez encore a 
mes 2 „voici, autant dans la plus 
exacte verite, qu avec le derail le plus ten- 
du, Fhiſtoire que vous deſirez, & que, ſe- 
lon toute apparence, perſonne na pu vous 
raconter auſſi- bien que je vais le faire. 
Vous devez d'abord vous rappeller que, 


de tous vos amis, Callicrate a toujours été 


celui avec qui Jai && le plus lice, quoique 
vous en ayez qui, momentanëment du moins, 
ont paru me plaire davantage, Mais fi les au- 


tres m'ayoient inſpire plus de ce goùt qui, 
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ne tenant qu au caprice, ne dure pas plus que 
le caprice meme , aucun d'eux m avoit fait 
naitre pour lui dans mon cœur, ni une eſti- 
me ſi ſincere, ni une ſi tendre amitie. Nous 
àuvons juſques à votre depart, vecu enſemble 
ſur ce ton-la, Il paroiſſoit ſatisfair de mes ſen- 
timents; à mon tour, je V'etois des ſiens. Soit, 
cependant, qu on ne puiſſe Etre longtemps 
ami d'une 42, of aimable , ſans i 
de lui ètre quelque choſe de plus, ſoit par un 
de ces caprices dont il eſt ĩmpoſſible e ren- 
dre compte, à Vindifference qu'il m'avoir 
toujours conſervèe, a ſuccede inſenſiblement 
le plus violent deſir. Quoiqu'il ne dit point 
ſe faire une peine de men inſtruire, & qu'il 
n y eüt rien qu'il ne dur Pang de ma facon 
de penſer pour lui, il a long-temps , & je ne 
. fais pourquoi, mieux aime ſouffrir du mou- 
vement que je lui donnois, que de me le de- 
clarer. Enfin, à la rèverie e ou il Etoit 
plongè, à ſon embarras auprès de moi, aux 
ſoupirs qu'il pouſſoit fans ceſſe en me regar- 
dant, j ai ſoupconnè ce qu il S obſtinoit à 
me taire. Il me paroiſſoit toutefois ſi ridicule 
que, ſi je ne me trompois point a ce que j; ima- 
ginois, il put craindre tant de mien inſtruire 
que jen penſai conclure que ce n toit pas de 
moi qu'il Etoit occupè. Dans le cas ou je ne 
me ſerois pas mépriſe, mon parti auroit ere 
bi ntor pris. Car enfin (& je crois que j avois 
raiſon, ) je priſois mille fois plus Callicrate, 
que ce qu il auroit pu avoir a me demander. 
II etoit mon ami; u eſt aimable, Je pouvois 
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vis-a-vis de lui, ſacrifier beaucoup a Vamitie , 
x fans que d'aucune fagon ce ſacrifice me fur 
pemble &,, je Vavoue de bonne foi, il n'y | 
eut , pendant'long-temps , rien que je n'em- 


4 ployaſle pour le lui faire entendre. Mais cette 
timidite, fi = 1029 entre nous deux, réſiſ- 
| rant A tout, enfin je me dererminai 2 lui par- 


. ler, « Callicrate , lui dis- je donc un jour, je 
„vous dirois que je craindrois que vous ne 


I „ fuſſiez amoureux, fi mille choſes ne me a 2 q 
# » portoient pas à croire que C'eſt de moi que | 
1 vous Letes. Sije ne me trompe point, vous i q 
. * ebe me le dire avec toute liberté; & 5 : 

» ſi je mabuſe, vous ne devez pas men . 


i] „ faire plus de myſtere. L'amitie ſeule vous 
„parle ici, & la yanite wentre pour rien 


dans ma demarche. En cas que vous ma-. 
» miez, ou, pour parler plus juſte, en cas | 
L * fue je vous Bae vous en devez la con- 
oa » fidence à la premiere; &, ſi ce neſt pas 
"4 moi qui vous mets dans unerat ſi violent, 
4 vous devez ſentir d autant moins de re- 

3, 


4 pugnance à me le declarer , que vous avez 
» moins à craindre de bleſſer Fautre. Je vous 
» 'dirai plus; vous ne mYinſpirez point I 
„ d'amour: ce n'eſt pas, non plus, ce ſen- | 
"> » timent que je vous crots pour moi; &, 


"i » pour pouſſer la franchiſe juſques au bout, 
«| je {erois fachée que vous en euliez pour 4 
7 „moi, parce aw cet Egard je ne pourrois | 

* „pas vous rendre heureux. Je crois que je 
ne puis trop-tot vous en prèvenir, afin da 

er. 1 . 2 ; © - | T. 

os | * contenir votre imagination dans des bor 
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„ nes qu'il eſt de la plus grande importance 
„qu elle ne franchiſſe pas. L'*amour-propre , 
„ je vous le repete , n entre pout quoi que 
„ce ſoit dans ce que je fais. Vous ne bleſ- 
ſerez donc pas le mien en vous rappellant 
„ mème entre mes bras, que Famitie ſeule 
vous y a admis; & que cette meme amitié, 
„ non: ſeulement vous defend Tamour, mais. 
„ qu'elle Soffenſeroit. avec juſtice, fi elle 
„vous voyoit ne vous ſervir que pour vous 
„ rendre a plaindre , de ce qu elle n aura fait 
„ que dans la vue de vous empècher de Vere: 
„ vous pouvez parler - 
Callicrate, ſur cela, 8 eſt jete à mes ge- 
noux; il s' eſt trouve , comme vous vous en 
doutez bien, que je.Vavois devine; je crois 
qu'il eſt inutile que je vous diſc le reſte. Nous 
vivons enſemble ſur le ton que je le deſirois. 
Il ne tiendroit qu à moi de le voir fort amou- 
reux; mais c'eſt un ſentiment dont je lui pa- 
fois toujours ſi Eloignee , que j empèche par 
la ſon ame de sy livrer. Je ne ſais ſi vous ap- 
prouverez, ou non, ma conduite. Moins 
Jai cru que je duſſe vous conſulter ſur ce que 
Javois A faire, plus je ſuis tranquille ſur ce 
que vous en penſerez. Il me ſuffit d en ꝭtre 
contente. Je me ſuis conſervẽ un 17 Ge uot 
je fais un»cas.extreme : je goũte le ſenſible 
plaiſir de le rendre & de le voir heureux ; 
& ized je tiendrois aux preju ges autant que 
y tiens peu, j aurois ce me ſemble, encore 
bien de la peine 3 me reprocher d avoir im- 
mole le prejuge de tous, auquel par tat je 
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ſenſible. Je deſire ſeulement que cette lettre 


fois n'y pas ſacrifier autant que vous croye- 


de vous dire à quel point il eſt ſenſible à votre 
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dois tenir le moins, au plus noble des ſenti- 
ments. A votre égard, je ne crois point vous 
devoir d excuſes: vous me ferez pourtant des 
reproches ſi vous voulez; mais comme je ſais 
d'avance à quel mouvement je les devrai, je 
vous previens que j y ſerai on ne peut pas moins 


—— 7 
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vous apprenne qu'on ne mortifie pas impu- 
nẽment 3535 des autres; & que, 
quelque bien fondee que ſoit la fagon dont 
vous penſez de vous mme, on peut quelque 
toujours qu'on le doit. | 
P. S. A propos, Callicrate ſe porte auſſi: 
bien que vous puiſſiez le defirer ; & me charge 


N 1 
7 2 1 — a 1 1 . * — oe WEE * — AIST — NS — — . 


ſouvenir "a A 


+ BE. 1 


47; 
of , 4 wy 
| + : 
#8 * 8 * 
2 


SVuvv RW. 


* 


LET TRE CXI V. 


5 Mieane au meme... 1 | 

| L A conſtante opiniarrete dont hier je re- c 
jettai vos propoſitions , mavoit pas da, fans | 
doute, vous laifler eſperer qu aujourd'hui 1 


- elles ceſſeroient de me paroitre ridicules. Ml { 
N'imaginez cependant pas, que ſi je les en- 6 
vilage difteremment, ce ſoit qu aujourdhui 8 
je compte plus ſur votre bonne foi, que je 
ny comptois hier. Pour du goũt, nous avons a 
ſi peu de temps vecu Fun pour l'autre, qu'il f 
ne ſeroit pas impoſſible qu'a cet égard vous 6 
vous trouvaſſieʒ comme moi: Ceſt-A-dire, : 
que je neuſſe guere plus perdu à vos yeux, | 
du merite de la nouveaute, que vous-mEme 
men avez perdu aux miens, Un peu de ran- 
cune de la facon legere dont vous m'avez 
quittèe, & la certitude que je ne devois vo- 
tre retour qu à une de ces fantaiſies qui vous 

prennent ſi frẽquemment, & vous durent ſi 
peu, mavoient d' abord armee contre vous. 
Apres m'etre cette nuit bien examinee , j'ai 

trouve que ma vanitè ſeule-Eroit ce qui me 
faiſoit deſirer de faire ſur vous une impreſ- 
ſion plus profonde que l'impreſſion que je 
croyois vous avoir faite; qu enfin il n'y avoit 
pas A moi de quité A js de vous, plus 
que je men ſens moi-meme , & à vouloir 
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que vous fulliez conſtant , quand je ſuis ſi 
loin de former le projet de [erre.- Car, ne 
vous y trompez point: en cas (comme j ai 
encore dit le ſuppoſer,) que votre deſſein 
ſoir de me faire quitter Cleophon , je vous 
Yreviens qu'il ne vous rèuſſira point. Si je ne 
aime pas aſſez pour qu'il me ſoit impoſſible 

de lui faire une infidelite , il m'eſt trop cher 
pour que je veuille lui faire & prouver mon 
inconſtance. Il n'y a pas, je le ſens bien, le 
ſens commun dans ma conduite; mais telle 
eſt la force de Fhabitude qui m attache a lui 
que, fufle-je meme auff fore de vous fixer, 
que je le crois, & que, dans quelque moment 
que ce puille etre,, vous me verrez le croire 
impoſlible , je ne vous Fen facrifierois pas 
davantage. Que j aie ſur cela tort ou raiſon, 
il eſt dans mes principes que la choſe du 
+ a etre le plus Egale à un amant, 
eſt que ſa maitreſſe ſe permette, ou non, 
quelques écarts, puiſqu on a toujours pour 
lui, Fegard de ne Fen pas inſtruire. Quant 
a Finconſtance, comme il ne ſe peut pas 
qu'elle ne le prive de objet de ſes deſirs, 
mon ſentiment eſt qu une femme ne doit pass 
S'y livrer avec la meme. indifference qu'elle 
peut ſe livrer à une fantaiſie. Bon, ou mau 
vais, encore une fois, c'eſt mon ſyſteme ; & 
vous trouverez bon que je me conduiſe d' a- 
pres, od que nous reſtions comme nous ſom- 
mes, Je ne puis, ce me ſemble, vous dire 
mieux avec combien de myſtere Kerle que 
| ; Ns 
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vous vous conduiſiez. Quant à de la diſcrè- 
tion, à cela pres d'un peu trop de publicité 
que vous avez donnee à notre affaire, & que 
je vous reproche d' autant moins que je ſais 
plus qu elle étoit neceſſaire à votre vanité, 
Jai eu trop à me loner de la võtre, pour que 
je ne croie pas qu'il ne fut parfaitement inu- 
tile de vous en recommander. D'aillenrs , le 
projet que vous avez formè de rendre infi- 
delles le plus de femmes que vous pourrez , 
& qui en exige une extreme,; me repond ſuf- 
fiſamment de la votre.. Je vous attends ce 
ſoir : mais ne venez qu auſſi traveſti qu on 
puille Fetre, & lorſque la nuit ſera abſolu- 
ment decidee. La meme eſclave qui a favo- 
riſe nos premiers tète- A- tẽte, ſera charge de 
nous faciliter celui- ci: je nai pas befoin de 
vous indiquer la porte on elle vous attendra. 

Ne me xẽpondez que dans le cas od vous au- 
Tiez change davis: dans autre, je ſais tout 
ce que vous pourriez avoir à me dire; vous 
n'ignorez pas de plus, les raiſons que j; ai de 
craindre les meſſages. Je ſuis auſſi fire que, 

ur emploi auquel je deſtine ma ſorree., 
Jai beſoin de Terre, que Clèophon ne pourra 
pas venir la troubler: ſur le reſte, je rai, 
vous le ſavez, aucunes meſures à prendre: 
I ſeroit tout -A- fait à defirer pour nous; que 
les amants ne coũtaſſent ac ts 4 tromper , 
que les maris. A'V'&gard:des fendez Nous qui 
pourroient ſucceder à celui-ci, comme ils 


dependent de la fagon dont à cette repriſe, 
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nous nous 1erons trouyes Pun de Fautre, il 


neſt. pas temps encore d'en parler. Adieu: 
il eſt ſingulier, pourtant que le cœur me 


batte en vous écrivant; le votre peur-etre , 


en fera aurant en liſant ma lettre. O! quec'eſt 


un beau ſymptome d amour! 
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X 0 VU TE,convaincue. que je ſuis que moi 
amour pour. vous, ne vous paroitra qu une 
de ces fureurs paſſageres * dans les fem- 
mes de mon erat, prouvent fi peu pour Fa- 
mour , je n'en ſaurois davantage me refuſer 
Ala douceur de vous parler de ma tendreſſe. Ne 
xenſez pas, je vous en conjure , quece meme 
x — ne foit qu une rẽminiſcence des 
plaiſirs que je vous dus hier. Helas! vous me 
rendites bien moins heureuſe que vous ne 
parütes le croire. pus vive que furt-Iim- _ 
preſſion que je faiſois ſur vous, pouvois-je, | 
effectivement, en etre contente, lorſque vous 
ne daigniez pas me cacher que le deſir ſeul 
1 dans mes bras, & que vous 
m'en trouviez encore trop honoree? Trompẽ 
par ma profeſſion qui, ne vous permettoit ni 
de vous inquieter , ni de chercher à vous 
inſtruire des mouvements de mon cœur, 
vous crutes ne poſſẽder qu'une vile courtiſane, 
pendant que vous ne vous ètes peut; tre ja- 
mais livre à une maitreſle qui vous aimũt fi 
tendrement. Loin (car, ſans doute ; vous 
men avez {oupconnee, ) de vous-exagerer 
mes tranſports, je nen laiſſois echapper que 
ce que la violence de ma paſſion men arra- 
T7; 
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choir. Partagee entre la douceur extrème de 
5 me voir objet de vos deſirs, & la douleur 
de ne rien prendre ſur votre ame, plus ju 
ſentois que loin d' attribuer les miens à leut 
veritable.cauſe , vous ne la chercheriez que 
dans un mepriſable emportement, ou dans la 
la:neceſſirs on nous ſommes d'en feind ere, 
moins je crus devoir les laifler-Eclater ; mais 
jeprouvai malgrẽ moi-mème, qu il eſt en · 
core plus aiſé de diſſimuler ſes re p̃ugnances; 
que de cacher es plaiſirs. Toure en proie que 
jerois aux plus cruelles idees , vos careſſes, 
uelque denutces meme qu'elles fuſſent de ce 
entiment qui ſeal pouvoit ſatisfaire mon 
cœur, & qu'il vous auroit ſi bien rendu, 
prenoient encore trop ſur mes ſens, pour - 
que je puſſe vous paroitre auſſi à plaindre 
que je Verois-en effet. Vous croyiez tout faire 
pour moi, en m accablant d'eloges qui ne 
pouvoient contenter que mon amour- propre; | 
8& dans les plus tendres moments, vous 
rappellant toujours ce que je ſuis, il ne vous ⁵ 
Echappa jamais, ce mot que d'autres que f 
vous ne mont que trop prononct, & que 
jamais je mai deſirè que dans votre bouche. 
Tout en moi, mais vainement, vous offroĩt | 
une femme qui vous adoroit. Eh: comment, 
ſans parler du reſte, la tendre langueur que 
vous deviez lire dans mes yeux, ne vous 
inſtruiſoit· elle pas de Fexces de mon amour! 
- N'avois-je donc que air de vous obèir, ou 
de ne porter dans vos bras que cette inde- 
cente audace, bien plus faite, a mon ſens, 
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pour. effrayer le deſir, que pour le faire nat. - 
tre? A ces referves mEmes que, malgre Vha.. 


bitude on je ſuis de n'en pas avoir, mon ſen- 


timent me dictoit, & que, peut-etre , vous 
ne me {oupconnates de vous montrer que 
pour augmenter en vous la ſorte d ardeur que, 
pourtant, je vous ſouhaitois le moins, ne 


deviez- vous pas voir à quel point j tois pei- 


ner de la cruelle opinion que vous aviez de 
moi? Vous ne men croirez point, {ans doute; 
mais, nee avec un cœur peu fait pour “tat 
oùẽ vous me voyez, juſques à F inſtant où vos 
yeux ſe ſont abaiſſès ſur moi, il a fait le ſup- 
plice de ma vie. Vous ſeul, 6, mon cher Al- 


cibiade! ( daignez me permettre de vous 


donner ce titre; &, sil ne vous touche point, 


gona moins il ne vous offenſe pas,) vous 


eul m'en avez derobe Phorreur; Lors qu a- 


pres la plus cruelle des irrefolutions, le don 
que vous me fites de votre courronne, map- 
prit que c toit en ma faveur qu enfin vous 
veniez de vous decider”, Favantage que je 
remportois ſur mes-compagpes, roureclatant 
qu il eroir, fut ce que je ſentis le moins. La 


Joie qui s empara de moi, & dont j entre- 


0 . * b A. 
1 en vain de vous peindre Fexcès, ne 


t pas cauſce par la gloire de me voir quel- 
ques inſtants au plus celebre comme au plus 


aimable des Grecs, mais par le bonheur de 
c&der à un amant adore. L ivreſſe de ce mo- 


ment qui s toit mille fois offerte à mon ima- 
gination, que je deſirois ſi vivement de con- 
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tptouvèe, mavoit abſorbe l'ame au point 
que je m' ëtois abſolument oublice, Il me 

— que le triomphe que j allois vous 
laiſſer remporter ſur moi, fut le premier que 
jeuſſe accordé. Eh ! que ne pouviez- vous, 
pour votre propre bonheur, vous faire la F 
meme illuſion! Que ne perdiez- vous pas : g 
negliger ces gradations qui, dans une ſeule 

yeur; en font trouver mille, & conduiſent 
imperceptiblement au bonheur le plus doux 
que deux cœurs unis par amour le plus ten- 
dre puiſſent Eprouver !. Mais étoit- ce alors la 
volupté que vous cherchiez ! Que vos pre- 
mieres entrepriſes furent affreuſes pour moi, 
par lexcès du mèëpris qu elles m'annongoient! | - 
Que n avois- je le droit de les arreter! Quelle | 
rapidite;, auſh peu flatteuſe pour vous-meme, . 1 
quihumiliante pour moi, ne mites-vous: pas | 
dans votre victoire! Qu il m'en couta d'erre - - 
forcee de ne pouvoir vous la diſputer, aun - Ml 
moins quelques moments, de me dire avee | 
trop de juſtice, que vous ne me la pardon- 
neriez point, & que ce ne ſeroit pas ſur le 
ton de lamour que vous vous en plaindriez !  : 
Accablee des plus ardentes careſſes ſans en 
etre plus ſure d tre aimte; n tant en vous 
que l'objet d'une fantaiſie, lorſque vous 
Letiez de la plus vive ardeur qui fat jamais, 
quel horrible ſupplice nëprouvois-je pas?! 
Quel outrageant ſourire ne vous èchappa-t- ii 
point, lorfgu'oubliant la diſtance qu1 nous 
{epare ; ;'oſai vous parler de mes ſentiments; . 
& combien ne vous parus-je. pas ridicule... 
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d'avoir forme le projet de vous faire croĩre 
que je vousadorois? O, mon cher Alcibiade!, 
prenez. piti de Ferat on vous me reduiſez. 
S'il ne m'eſt pas permis d aſpirer à vous tou- 
cher, permettez- moi, du moins, de vous 
aimer, & de vous le dire. Ce ne ſera, il eſt 
vrai, que Myſis qui vous le dira; mais je 
ſuis trop {are de vous prouver combien peu 


mon cœͤr eſt fait pour mon ẽtat, pour crain- 


dre de vous rẽpeter que votre mepris eſt bien 


injuſte. Vous trouverez dans lame de cette 


meme Myſis, pour qui vous en avez tant, 
des vertus que vous ne lui foupgonnez point; 
& , peut- tre, n'y trouverez vous aucun des 
vices que vous lui ſuppoſez. Daignez , je vous 


en conjure, ne pas croire que des vues d'am- 
bition, ou d'interer , me aient dictè les ſen- 


timents dont j oſe vous entretenir. Je ne veux 
de vous que votre cœur; & je ſerois trop 
heureuſe de ce que ma fortune me permet 
de ne conſulter que le mien, ſi la ſource 
m en ẽtoit moins honteuſe, & que vous euſ- 


ſiez pas à me la feprocher. Non, encore une 
fois, ce 'n'eſt ni le vil deſir d'engager un 


homme de qui la magnificence ëgale celle des 
rois, ni la vanitè d ètre au plus fameux de 
tous les Grecs, qui me conduiſent. Votre 
nom & vos richeſſes ne ſont rien pour moi; 


votre perſonne ſeule mꝭeſt tout. Permettez- 


moi donc, sil ſe peut que mon amour vous 
touche, de refuſer les dons que vous voudriex 
m'oftrir , ou plutor ayez pour moi le gard de 


I . 


ne m en offrir jamais. Contente d etre à vous, 
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ſi vous m'ordonnez de le cacher , ce ne ſera 
que par mon indifference pour le reſte des 
hommes que l'on pourra ſoupgonner que cet 
Alcibiade, de qui les charmes ne ſont, he-- 
las! que trop connus, a conſenti que je vẽ- 
cuſſe pour lui. Je cacherai mème, ſi vous le 
voulez, Juſques à ma propre tendreſſe; elle 
nhonore que moi; & il me ſera plus facile 
de la diſſimuler, que ſi elle pouvoit ſervir 
a votre gloire. Tachez cependant de ne me 
point preſcrire un ſacrifice qui ſeroit encore 
plus penible pour mon cœur, qu'il ne ſeroit 
neceſſaire A votre vanite, Adieu, -puiſſtez- 
vous oublier que c'eſt Myſis qui vous écrit; 
& ne voir en elle que celle de toutes les fem. 
mes qui, par Fexces & la fincerire de ſes 
ſentiments ; merite le plus de ſe. voir Lobjet 
des võtres x | 
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Theramene au meme. * 


I. y a ft longtemps que vous cherchez 
A penetrer la cauſe du chagrin qui me de- 
vore , & vous mè avez hier paru ſi vivement 


bleſſé du ſilence que je m'obftinois à garder 


avec vous, que je me ſuis enfin determine 
à vous le confier. Vous ne le croirez peut- 
etre pas, mais il eſt pourtant de la plus exacte 
verit6 que fi dans cette occaſion, mon bon- 
heur eur paru moins dependre-de vous, je 
me ſerois cru moins 'obligs à vous cacher 


mon ſecret, quoique tout, juſques a mon 
amour: propre meme , ſemble me faire une 


loi de le renfermer à jamais dans le fond de 


mon cœuf. ; 


Vous connoiſſen Vimpetuoſite de mes 
dees: vous ſavez que mes goũts, meme les 


plus legers, ſeroient des paſſions pour les au- 


tres. Mon attention à veiller fur moi-meme , - 


les legons de Socrate , les votres , les mal- 
heurs que j'ai dis à cette fatale diſpoſition 


d'eſprit, rien enfin na pu me procurer, ou 
cette tranquillitè dame, ou cette regle dans 
imagination qui me ſerojent ſi neceſlaires, - 
Il:ſemble que ce ne ſoit jamais que pour me 
lie rer à une nouvelle illuſion, que j'echappe 
a une erreur. Mon cœur, ou toujours auſſi 
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neuf que sil en étoit encore à ſon premier 


ſentiment, ou auſſi imprudent que ſi j; euſſe 


toujours di ètre content de Vamour, ſe ren- 


gage fans ceſſe avec la plus imbecille ſecus 


rite, Il n'y a pas long- temps encore, qu au 
milieu des tranſports de rage qu excitoit en 
moi Finfidèlitè d'une maitreſſe adorèe, vous 
m avez mille fois entendu jurer que j aimois 
pour la derniere foſs de ma vie. Dieux! que 
de plaiſir j avois A le croire ! & pour qui au- 
jourd' hui, ne le crois- je plus! Myſis! Ah! 
quelle horreur ! Myſis eſt actuellement objet 
de la paſſion la plus tendre que je croie avoir 
jamais ſentie ! Qui, moi !-Faime Myſis! EB! 
de quel crime les dieux ont- ils donc A me 


punir? Moi qui, aupres des femmes qui mE- 


titent le plus de confiance , ſuis toujours 
agire par la crainte que Ton n'en aime un 


autre, ou tourmente, du moins, par Fin- 


quictude de neètre point afſez aim; moi, 
dis- je, qui compte la beaute pour rien, par 
tout od je ne trouve pas de mœurs, ceſt 
Myſis ! une vile courtiſane; une femme de 
qui je ne puis, quelqu illuſion que je veuille - 
me faire, atttendre ni vertus, ni ſentiments, 
que jaime avec la plus inconcevable fureur! 
Apprenez-moi donc, ſi vous le pouvez, par 
quel charme cette mẽme Myſis que j; ai poſ— 
{ed&e autrefois avec la plus profonde indiffe- 
rence , de qui, tout ce qu elle offroit d'ai- - 
mable à mes yeux; ne pouvoit me faire ou 
blier Ferat , & à qui je ne me livrois pas ſans 


men ſentir avili; a change ſi conſiderable- 
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ment à mes yeux, lorſqu elle a conſerve tour” 
ce qui me la faiſoit meprifer , & qu'il ne ſe 
peut point qu elle rait perdu de ces graces 
qui mè'entraineient vers elle, malgre moi 
Par quel haſard, enfin, mon coeur ſe trou- 
ve⸗-t· il ſuſceptible d'une paſſion ſi peu faite 
pour lui, & que la honte qui Faccompagne, 
me rend plus odieuſe mille fois que je ne 
pourrois vous Fexprimer ? Eh ! dans quel 
temps encore faut · il que j en devienne amou- 
reux ! loſqu'elle vous adore > ou que ſans lui 
faire Fhonneur-de lui croire un ſentiment, 
vous ètes du moins, Pobjet de fon caprice | 
Mais vous- meme', mon cher Alcibiade, 
vous qui penſez {ur cela ſi differemment de 
moi, ſe peut. il que vous ne Faimiez pas? A 
la vivacite qu'elle paroit vous inſpirer, au 
feu qui, lorſqu' ils s arrètent ſur elle, anime 
vos yeux, à mille choſes, enfin, que le 
deſir ſeul n imagine point, ou que, du moins, 
il ne me dicteroit pas, i] meſt preſqu'im- 
poſſible de douter que votre frenelie n'egale 
la ſienne. Quand meme je ne vous croirois 
pour elle en cet inſtant, que le goũt le plus 
ſimple, pourrois- je men trouver moins 4 
plaindre ? Car ne penſez pas que je vous prie 
ici de faire pour moi, ce que je vous ai vu 
ne refuſer à aucun de ceux de vos amis que 
les charmes de Nemèe ont touches. Jaime 
Myſis; mais fa poſſeſſion me ſeroit, Sil ſe 
pouvoit encore —— neceſſaire, que je me fe- 
rois un ſupplice d'un bonkeur que je ne de- 


vrois qu à la neceſſitè od vous la mettriez de 
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vous ob6ir, Je ferois mieux, ſans doute, de 
ne conſulter que mes deſirs, de chercher A 
les perdre dans les faveurs memes de celle 
qui me les inſpire, & de ne pas troublet, 
par une deèlicateſſe quelle ne rend que trop 
deplacee , les plaiſits qu'elle pourroit me 
peter; mais cette philoſophie n'eſt pas a 
'ulage de mon cœur. Plus meme j'ai ſujet 
de penſer que je ſuis homme du monde A 
qui elle voudroit ſe donner le moins, moins 
je voudrois profiter de la complaiſance qu'en 
cette occaſion vous pourriez vouloir la forcer 
davoir pour moi. Ce n'eſt-pas qu autrefois 
je ne lui aie vu plus que de la diſpoſition a 
-Maimer ; mais le prejuge ou jetois , & que 
jamais je ne perdrai, qu'une femme de cette 
ſorte ne ſauroit connoitre l'amour, me fit 
avoir peu d' gards pour un ſentiment qu elle 
avoit peut- Etre, mais que je ne lui croyois 
pas. Nee vaine, elle n aura, ſans doute , ou- 
blié ni l'air leger dont alors je la traitai, ni 
le mepris marque que je mis pour elle, tant 
dans notre liaiſon que dans notre rupture. 
Je ſuis enfin fi convaincu de Fexcès de fon 
averſion pour moi, que je ne concois pas 
comment cette conviction ſeule n'a point ſuffi 
pour me defendre contrelle. Vous pouvez 
-juger a preſent de quel ceil elle verroit mon 
amour, & ſi elle uſeroit noble ment de ſa 
victoire. Rien, comme vous le voyez, ne 
ſeroit donc, à tous &gards, auſſi inutile que 
la confidence que vous m arrachez, ft ce ne 
m 'etoit pas dans mes peines , une ſorte de 
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conſolation que de les depoſer dans le ſein 
de homme du monde qui-m'eſt le plus cher. 
Je crois, au reſte, que dans ma ſituation 
actuelle, ce que je puis faire de plus ſenſe, 
eſt d' viter Myſis. Sa preſence , & votre bon- 
heur, ne font qu irriter mes tourments. Per- 
mettez donc, je vous en conjure, & que 
-malgre la parole que je vous en ai donne, -» 
je n aille pas ce ſoir ſouper avec vous au Cé- 
ramique, & que je me ſerve, pour com- 
battre une fi honteuſe foiblefle, de toutes les 
armes que peut me fournir un reſte de rai- 
ſon, dont {i je m' expoſois davantage à la 


vue de l'objet qui la cauſe, je naurois pas 
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long - temps encore à me vanter. 
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 Alcibiade d Theramene. 


J E ne ſais ſi la confidence que vous me 
faites, ne me cauſe pas encore plus de ſur- 


priſe que le ſilence auquel vous vous Cres 
obſtine avec moi , nem'a bleſſẽ. Je me dou- 


tois, il eſt vrai, que vous étieʒ amoureux, 


parce que je vous ai vu ſi rarement ſans 
etre, ou ſans croire que vous Fetiez , qu'il 
n toit guere poſſible que jaſlignaſle à votre 
triſteſſe quelqu autre cauſe: mais jamais, je 


vous Favoue, je naurois imagine que ce 


füt de Videe de Myſis que vous fuſſiez fi 
tourmentè. Plat aux dieux , mon cher The- 
tamene, que vous rattachaſhez pas à elle 
un plus grand prix que moi! Ce n'eſt pour- 
tant pas que vous deviez inferer du déſinté- 
reſſementavec lequel je vous en parle, qu'elle 


ne ſoit abſolument pour moi que ce que jadis 


vous avez vu m'ere ou Chryſèis, ou Gly- 
cérie; mais qu'elle laiſſe mon coeur dans la 
tranquillité la plus profonde , Ceſt ce dont 
je ne devrois pas, ce me ſemble, avoir be- 
ſoin de vous aſſurer. Je ſuis ſurpris, je le 
confeſſe, que vous qui devriez me con- 


noitre ſi bien, vous puiſſiez imaginer que 
j aie dementi mes principes au point de pren- 


dre ce qu on appelle une paſſion & que de 


Y 
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plus, ce ſoit Myſis qui me Pait inſpirée. * 
Myſis! certes, il faut que VYamour , aſſez ri. 

dicule entre nous, que vous avez concu 

pour elle, vous ait ſingulièrement aveuglé, 

pour que vous ayez pu me mèconnoitre a ce 

point là. Ce n'eſt pas que, comme il eſt plus 

difficile d'inſpirer un ſentiment à une femme 

de cette ſorte, qu'à une de celle que nous 
connoiſſons (heb denomination de raiſon- 

nables , je naie d abord et preſqu auſſi flatte 

de Vimpreſſion que f avois faite ſur Myſis, 
gue ſi j euſſe rouche le cœur de.. (je ne 
trouve ici perſonne à nommer, & j; oſe croire 

que ce neſt pas ma faute,) enfin, que ſi 

j euſſe attendri la plus inexorable de toutes 

| 0 femmes; mais cette illuſion ne m'a pas 
plus long - temps Eblout que, dans ma facon 
die penſer, elle ne le devoit. Jai bientöt ſenti 
| combien, dans la frenẽſie de Myſis pour moi, 
il entroit, ou devoit entrer de caprice, de 

vanité, de deſir de fe ſingulariſer, enfin , de 

| choſes &trangeres à l'amour. Que cela fut, 
E ou non, il ſuffiſoit que jen euſſe cette idee 
pour quelle redevint à mes yeux ce qu elle 
y. devoit etre: malheur dont, en eulle-je 
| plus favorablement jugè, rien avecmoinau- 
| Toit pu la garantir. Je ne Vaime donc pas plus 
que je ne me flatte den etre aime ;-mais mon 
indifference pour elle ne m'en met pas plus 
en droit d'en diſpoſer comme - de. Nemee , 
puilque c'eſt de ſon opinion, & non de la 
mienne qu elle depend. Elle ne s'eft , d'ail- 
leurs, engagee avec moi que ſous la condition 
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la plus expreſſe que je ne lui ferois mẽme pas 
les preſents les plus legers 3 & lorſque Jai 
voulu Fenfreindre , elle ma paru Sen bleſſer 
ſi vivement , qu' enfin elle m'a force de croire 
que {a répugnance à cet égard, toit plus 
| Rn que je ne Vavois cru d'abord.. Penſez- 
vous, mon cher Theramene , que ſi elle 
etoit à moi avec moins dedignite , vous hait- 
elle autant que vous le craignez, je ne la 
portaſſe pas moi-meme dans vos bras; & 
ue, ſans conſulter davantage la repugnance 
0 peu ſenſẽe que vous auriez à lui devoir 
des plaiſirs qui ne ſeroient pas des faveurs, 
je ne vous foręaſſe pas malgrẽ vous-· mème à 
vous rendre heureux 2 Mais, encore une 
fois, elle ne depend de moi, que parce 
qu'elle en veut dependre. Tout ce que je puis 
done pour vous aupres d'elle, eſt de vous 
niſſer eſſayer ſi vous ne pouvez pas la rendre 
ſenſible, & à vous en faciliter les moyens, 
en vous mettant a portée, non de lui parler 
de votre amour ( car c'eſt ce que vous deve 
6viter le plus,) mais de lui montrer que vous 
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© If res rout-A-fait-revenu-de vos anciennes pre- 
1 ventions contr' elle; & de vous conduire enſin 
- || de maniere qu'elle puiſſe croire qu'un goũt 
5 | allez vif, pour quelle ne vous les trouvar 
a plus, ſi vous redeveniez Vobjet de ſon. ſen- 


timent , y a fuccede, Tout cela, ſans doute, 

ant que Myſis croira qu'elle maime, vous 

ſera fort inutile; mais penſez- vous, ou 

4 qu elle fe faſſe toujours cette illuſion, ou 

12 que je veuille tranquillement attendre qu'elle 
Tome XV. | G 
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ne (ela faſſe plus? Devez-vous douter davan- 
tage qu'après avoir donn quelques larmes à 
mon inconſtance, qu' entre nous, je ſens 
tout- à- fait prochaine , ſon premier Ein ne 
ſoit pas de me remplacer; & qu alors ſon 
imagination, ainſi que FLimagination de toutes 
les femmes en pareil cas, ne ſe tourne point 
machinalement pluror du cõtè de homme à 
qui elle ſera ſtare de plaire, que du cote de 
celui qui lui plairoit le plus, mais de qui 
elle ignorera les ſentiments! Je ne vous pro- 
mets pas encore, mème dans cette ſuppo- 
ſition, que votre ſucces ne ſoit que Faffaire 
de peu de jours, d' autant plus-qu'il eſt très- 
poſſible que ſa premiere idee , en vous voyant 
amoureux d'elle, ſoit de vous punir par des 
rigueurs, de ne Vavoir pas été lorſqu' elle de- 
ſiroit que vous le fuſſieʒ: mais ſoyez ſur que, 
quand ſon amour: propre ſe ſera un peu venge, 
& que vous ſerez devenu fa ſeule reſſource, 
ce ſera d'un tout autre œil qu'elle enviſagera 
Jes choſes. i 
Du ailleurs, dans ces ſortes de circonſtan- 
ces, ſeroit- il donc ſi peu raiſonnable de comp- 
ter pour quelque choſe le caprice, & le mo- 
ment? fi, au reſte, vous n eſpérez rien de 
4a conduite que je vous preſcris, eſperez- 
vous beaucoup plus de Fexil que vous voulez 
vous preſcrire? Si, d'un cote , la preſence de 
Myſis ne peut qu'ajouter à vos tourments , 
& qu'il vous ſoit impoſſible de ſoutenir le 
ſpectacle que vous donne ſon delire pour 
moi, conſidèrez qu'il eſt tres- douteux que 
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labſence vous guerifle, & qu il ne Veſt pas 
gu elle vous rendra fort malheureux. Loin 
donc, de vous condamner au ſupplice, auſk 
inutile que eruel, de fuir ce que vous ne 
pouvez pas vous empecher d'aimer-, ſervez- 
vous, au contraire, de tous les moyens qui 
peuvent & lui rappeller qu'elle ne vous a pas 
toujours hai, & lui prouver combien vos 
ſentiments pour elle font changes: mais n ou- 
bliez point de les mettre en uſage avec tant 
de dexteritẽ que tant que les ſiens pour moi 
dureront , elle ne puiſſe rien ſoupęonner de 
vos eſpeErances. Plus la fidelite-eſt pour Myſis 
une vertu nouvelle, plus elle ſe flatte qu'elle 
lui donne de conſideration, plus, enfin, elle 
Thonore à ſes propres yeux, plus des ſoins 
Eclatants de votre part la rEvolteroient'; & 


ſans doute, elle vous pardonneroit moins 


qu à perſonne, de croire qu'on puille la faire 
changer. Songez, ſur- tout, a éviter deux 
Ecueils qu'aupres d'elle vous ne pouvez pas 
craindre trop; Fun, qui ſeroit pour votre 
cœur, du danger le plus grand, & dont, 


peut Etre, vous ne vous dehez pas aſſez, eſt 


de vous flattert un ſeul inſtant, quelque noble 
que ſoit le maſque que Myſis porte aujour- 
Ghai „qu'elle ait -interieurement celle d'&tre 
ce qu autrefois vous Pavez vue; Tautre-, que 
vous la croyez toujours la meme. N'oubliez 

donc point que vous ne fauriez:, & trop la 


- mepriſer , & lui montrer en mème temps 
trop de reſpect. Les femmes pour qui ce ſen- 
timent eſt fait y ſont ſi accoutumces qui elles 
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Sappercoivent toujours plus quand on en 
manque que quand on en a; mais celles, 


(comme Myſis, par exemple, ) pour qui le 
reſpect ne peut Erre qu'une choſe très- nou- 


velle, en ſont commun ment flattëes juſques 


au ridicule. Gardez- vous encore de prendre 


avec elle des hibertes qui lui prouvent que 
vous vous fouvenez , non: ſeulement de ce 
qu'elle vous a &te , mais du titre auquel elle 


vous a appartenu. Il eſt douteux qu on ſẽduiſe 


les ſens d'une femme, lorſqu on commence 
avec elle par Fhumilier ; & quand cette 
facon legere de leur dire ce que Pon ſent pour 


elles, ne reuſſit point à celui qui Femploie, 


il eſt certain qu'elle le perd. Il y a, de plus, 


à conſidęrer que celles de toutes les femmes 
qui le bleſſent le plus de ce que Fon appelle 
une impertinence, {ont preciſement celles que 
leur erat y expoſe, parce qu'elles la regar- 


dent beaucoup moins comme un effet des 
deſirs qu'elles font naitre, que comme une 


ſuite du mæpris qu'elles inſpirent. L'amour, 
ſans doute, pardonne la tèmèritè: eh! com- 
ment Sen facheroit-il, lui pour qui ſouvent 


elle arrive bien plus tard qu'il ne voudroit: 
mais loin que Pinſolence toute ſeche, deter- 
mine une femme indifferente_ à ſe rendre, 


la choſe du monde la plus rare eſt qu elle ne 


produiſe pas effet contraire. Ce neſt pas, 


* 


qu moi perſonnelle ment, cette fagon de 


preſenter mon hommage, nem ait toujours 


real; & qu en conſèquence elle ne ſoit tou- 


* 
” 


jours auſſi ma premicre déclaration; mais je 
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ſuis avec les femmes ſur un ron ſi fingulier , - 
qu il ſe pourroit que mon exemple ne prou- 


vat rien. Je ſuis, au reſte, beaucoup moins 


ſurpris que vous ne l'etes, de l'amour que 
vous avez pris pour Myſis, depuis qu'elle 
ne veut tre qu à moi, Cette re ſolution Feleve 
à vos yeux; & ſi les femmes ſavoient ce 
qu elles gagnent aux norres. en annobliſſant 
leurs idees ; leur conduite & leur ton, com- 
bien meme: indècence affoiblic ou abrege 
nos deſirs, il n'y en a peut- &᷑tre pas une qui, 
au moins, ne feignit d'avoir des mœurs: 
mais, toutes reflex1ons faites, je ne crois pas 


qu'il faille le leur dire. 5 


: 
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JE ne puis, ce me ſemble, vous ver 
mieux juſques od — Clive ſur 
Feſprit des Atheniens, & combien par con- 
ſequent les projets que vous formez contre 
lui, ſeroient inutiles, que par le recit d'un 
* je _ derre GG, FAY 
eon avoit hier conyoque' le peuple, 4 
qui, diſoit-il, il avoit des choſes de la der- 
niere importance à communiquer. Pendant 
quꝰ on Fattendoit dans la place, il juge à pro- 
pos daller dans je ne ſais quel temple Gee 
un ſacrifice. Il arrive, enfin, la tète couron- 
nee de fleurs, & la robe trainante, Ceſt-2- 
dire, dans tat le plus ſcandaleux pour des 
yeux Arheniens; auſſi Findecence de cet ap- 
areil fait elle murmurer aſſez haut les plus 
Hans dentre le peuple, dejà indiſpoſcs con- 
tre lui par la liberre- qu'il avoit priſe de ne 
paroitre que ſi tard. Lui, fans fe dèconcer- 
ter „ Savance impudemment au milieu de 
Fafſemblee. «- Athéniens, nous dit- il d'un 
air auſſi libre qu'enjoue, lorſque je vous 
„ convoquai hier, j avois oublie que je de- 
„ vois donner une fere-a mes amis. Je ne me 
» le ſuis rappelle que ce matin; & je me 
». ſuis flat que vous ne deſapprouveriez pas 


\ 
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* que je leur | tinſſe la parole que je leur al 
» donnee. J'y ſuis meme force. en quelque 


fagon, parcequ'on m'a envoyé des choſes 


»» 2 ne ſe conſervent pas auſſi bien que 

es raiſonnements, & que de plus, je ne 
„ pourrois pas ſi facilement remplacer. A 
„ demain donc, les affaires. | 


”» 


Une tEmerits pareille, s il en et été ca- 


Pericles , mais ſavez- vous ce qu'on a fait: 


pable, auroit ſans doute cout fort cher a 


On a ri; Fon s'eſt leve, la foule s eſt diſlipee © 
tranquillement, & Clèon a été de meme _ 
donner le feſtin qu il avoit promis. Pour qui 
ne connoitroit ni les mœurs ni la fiertè des 
Athéniens, la condeſcendance quien cette 
occaſion ils ont eue pour leur chef, n'auroit ' 
rien de bien ètonnant; mais nous qui ſavons 
avec quelle ſottiſe ils tiennent au reſpect qu ils 


ſe croient du, & combien il eſt dangereux 


d'y manquer, nous ne pouvons ni trop nous 


Eronner de Vexces de leur indulgence pour 

Con, ni trop en conclure que ce ſeroit vai- 

nement que nous youdrionsnous Elever con- 
tre une idole qu ils reverent d autant plus que 


Ceſt leur propre ouvrage qu ils adorent en 


elle. Je ne deſire pas avec moins de vivacité 


que vous- meme, vous le ſavez, mon cher 
Stẽſicrate, Fabaiſſement d'un homme que la 


nature & la fortune ſembloient avoir, com- 
me de concert, condamnè à la plus grande 
obſcurite, Je ſens auſſi vivement que vous 


puiſhez le deſirer, à quel point il eſt hon- 
teux pour la rẽpublique, qu elle ſe ſoit choilt 
F G p 4 * 
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un pareil conducteur; mais je ſuis en mme 
temps, trop convaincu que tout ce qu au- a 
jourd hui nous tenterions contre lui, ne ſer 
viroit qu à nous perdre -nous-memes, pour 
que je veuille entrer dans des projets: qui, fi 
vous me permettez de vous le dire, ne m of- 
frent d'ailleurs, rien que d' extrèmement va- 
gue. S il toit digne de la place qu'il occupe, 
nous le renverſerions avee la plus grande fa- 
cilitè, parce qu alors nous ſerions aides par 
la jalouſie que les grands talents inſpirent tou- 
jours à ceux memes à qui ils ſont le plus 
utiles. Quelques victoires remportèes, une 
adminiſtration {age qui nous rendroit heu- 
reux au dedans, & reſpeQables au dehors, 
nous donneroient ſur lui un avantage prodi- 
jeux; mais vous n ignore pas combien il a 
u ſe mettre, de ce cote-la, hors de toute 
2 arreinte, Je ne pretends-cependant point en 
inferer que la haine qu'il nous inſpire, en 
-doive plus ſe ralentir; Quelque mepriſable 
? qu'il ſoit , il ne fe peut point que la fortune 
: ne ſe laſſe pas de le favoriſer; mais, dans la 
poſition on nous ſommes, c'eſt à nous 
d'attendre Finſtant où elle commencera à 
Fabandonner , à le hater, s'il nous eſt poſ- 
ſible, mais & nous bien garder de le pré- 
venir. n HET 
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LETERE Ni 


Lie meme d Diodote. 


y ov s me demande ce qu on dit ici de 


vous: il m' eſt aiſè de vous ſatisfaire: on n'en 


dit rien. Lorſque, fatigue des caprices du 

uple, vous prites, & exccurares la reſo. 
ution , auſſi Radi pour vous, qu'elle 
etoit funeſte pour eux, d abandonner les af- 
faires, & d'en laiſſer Cléèon le maitre , les 
bons citoyens vous regretterent; ils le de- 


voient; ils ſavoient mieux que les autres, 


tout ce qu en vous perdoit la patrie; mais, 
en convenant de la juſtice de vos degonrs , 


ils n'en pretendirent pas moins que vous au- 


riez dit les ſacrifier au bien public; & par 


conſequent blamerent votre retraite. Ceux 
qui couroient la meme carriere que vous, & 


que vous n'y laiſſiez ſeulement pas remar- 


quer, & les brouillons que la crainte de votre 


eloquence ; & le poids de votre autorité ſa- 
voient également contenir , Fen rejouirent 3 


les premiers}, parce qu'ils. ſe flatrerenr que, 
ne vous ayant plus pour concurrent, le me- 
rite qu'ils'{e croyoient, en ſeroit plus aile- 


ment appercu 3 les autres, parce qu'ils ne 

douterent point qu'ils nen euſſent acquis la 

liberté de tout bouleverſer dans la rèpubli- 

que & de la conduire a leur gr. Il n'y a 
G 5 


s ov A rs. 
veritablement eu que ceux - ci qui aient eu 
raiſon; car, pour les rivaux. de votre: gloii 
auſſi meprifes après votre depart, qu ils l' 
rojent pendant que vous exiſtiez parmi nous, 
ils prouvent qu ils ne devaient guere moins à 
la mẽdiocritè de leurs talents, qu à la ſubli. 
mire des võtres, le peu de cas que bon fai- 
ſoit. deux. A Vegard. des railleurs, dont, 
comme vous ſavez, notre ville a le malheur 
d' abonder plus qu aucune autre dela Grece, 
leur indifference. reelle pour tout ce quis y 
paſſe, ne vous ſauva pas de leurs plaiſante- 
ries; mais; quelque important que puiſſe 
etre le perſonnage qu'une demarche d*eclat, 
ſenſẽe ou non, expoſe a Finconſidè ration 
de leur langue, & à Faprete de leurs traits, 
il eſt rare qu ils en p r las d un jour, 
& meme 12s] leur Gar poſh le de faire au- 
tre ment dans un lieu qui leur offre fans ceſſe 
quelque nouveau ſujet à traiter. On vous 
avoir. donc preſquę oublie , lorſque l ennui 
du de ſæuvrement auquel vous vous Etiez - 
condamn, vous fit prendre le parti de quit- 
ter Athenes. Cette rèſolution qui, ſans doute, 
tut des motifs raiſonnables, ne parut cepen- 
dant, au plus grand nombre, qu'un parti 
inſpire par Fhumeur , & vous rendit encore 
une fois Tentretien d'une ville malfaiſante. 
Aujourd'hui , & meme depuis aſſez long- 
temps, vous nettes pas beaucoup plus pre- 
ſent à l'eſprit des Arheniens que ſi vous euſ- 
ſiez vecu du temps de Cëcrops. Rien, à mon 
ſens , ne doit moins vous etonner: ſi, en 


pf Cninirt 


4 68 — 


oN, Fi 


=o 


L S. 147 


elfet, vous en exceptez ces fameuſes journtes * 
de Salamine & de Marathon, dont ils ſe 
ſouviennent juſques à faire deficer 4 ceux 


me mes qui s'intèreſſent le plus à leur gloire , 


qu'ils y euſſent ere battus auſſi honteuſement 
qu'ils viennent de Ferre A Delium , je ne vois 

ni rien, ni perſonne qu ils raient oublie, Me 
permetrez-vous de vous le dire, mon cher 
Diodote, votre inquierude à cet gard ſem- 
ble prouver qu ils n' ont pas eu tant de tort - 
d'avoir taxè votre conduite d'un peu de le- 


géreté. Eh! pourquoi dans le fond vous fe- 
riez-· vous un crime ft grand den avoir eu. 


Quel homme ſe trouve, dans les Evenements 


Seroit-il donc ſi extraordinaire 


n euſſie⁊ point trouve dans les cho 


qui exigent un peu de philoſophie, auſſi phi- 
loſophe que, de loin, il fe flattoit de etre? 


due vous 
es par leſ- 


quelles vous croyiez remplacer ce que vous 
abandonniez , toutes les reſſources dont elles 
vous paroiſſoient ſuſceptibles? Que Vagricitl- 
ture, par exemple, ait Ere moins un delaſ- 


| Au le 


n le 


plicité, wait 


ſement qu une farigue pour un homme eleye 
dans les delices d'une ville, dans les intri- 
_ gies de la politique, dans Vexercice de Felo- 
e 0 & dans le tumulte des armes! qu en- 
PE 


ctacle de la nature, tout grand, 
tout varie qu'il eſt dans fon apparente ſim- 


pus elle, & A 


int amuſe des yeux accoutu- 
mès à regarder ce qui weft 
n'admirer que les ouvrages de Fart? Ne nous 
eſt⸗ il donc point permis dans 3 : 
ſement que nous deyons aux atfuires , aux 


„ 
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pailions violentes qui dechirent notre cœur, 
2ux plaiſirs, a Vennui meme de les goùter, 
de nous faire une peinture agreable de la vie 


* 4 


champetre , & den defirer la tranquillirs 
comme le ſeul bien qui puiſſe nous rendre 


heureux; mais nous eſt- il plus poſſible de ne 


nous pas tromper ſur cela, que nous ne nous 
trompons ſur quelque choſe que ce puiſſe 
ere? Eh bien! vous avez pris pour un de- 
gout permanent, une laſſitude paſlagere 2 
Dans Fennui de votre ame, vous avez attri- 
bus au leve de Faurore , au murmure des 


ruiſſeaux, au ſilence de la ſolitude, aux exer- 


cices ruſtiques, au chant des oiſeaux, plus 


de charmes que tout cela nen a peut: etre: 


ceſt un malheur, ſans doute, que cette er- 


reur; mais, pourquoi faut- il que vous vous 
en faſſiez un ridicule 2 Ce qui en ſeroit un, 
ſeroit d'y perſiſter, & d'tmmolerle bonheur 


de votre vie. a la crainte, & d'etre accuſe 


d'inconſtance, & de vous voir, de nouveau, 


expole à des diſcours ſi peu fairs pour pren- 
dre ſur vous. Quoi l vous ſeriez aflez peu 


philoſophe pour compter les hommes pour 
quelque choſe, & pour vous ſacrifier à leur 
opinion, lorſque vous avez tant de motifs 
de ne vous determiner que par vous-meme ! 
Ils ont blame votre retraite: ils en feront au- 
ront autant de votre retour; mais, que vous 
importe? Surs, comme nous devons toujours 
Ferre, de ne pouvoir jamais rien faire qui ne 


nous expole a la critique, evitons tout ce 
qui peut veritablement nous en rende di- 
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gnes; mais que le caprice ou la m&6chan- 


cete d'une multitude legere, envieuſe, in- 
ſenſée , ne reglent point notre conduite. 


Quand enfin, avec des principes & de Ihon- 
neur, nous ſommes ſatisfaits de nous mèmes, 
cryons que les autres doivent l'ètre auſſi; 


ou ſi alors nous ſongeons à leur cenſure, 
que ce ſoit avec tout le mëpris que nous lui 

deyons. J'ignore ſi jamais je me trouverai 
aflez degoins des plaiſirs, ou aflez las des 
affaires-pour chercher dans la retraite un bon- 


heur nouveau; mais je puis vous repondre 


que ſi mes anciens gouts, plus fatigues qu'e- 
A * AN 


teints, viennent 4 renaitre, je reparoitrat ſur 
la ſcene avec le meme courage que je Faurat 


8 5 & je ſuis meme fort trompè ſi ce 


era action de ma vie qui en aura exige le 


plus. Vous ſerez vraiſemblablement ſurpris 


que je vous donne des conſeils dont vous 


voulez paroitre avoir ſi peu beſoin, & que 
ge ſoit une ku vous faites, avec la vi- 
. . vacite la plus grande, l'ẽloge de la vie cham- 


petre ,, qui m'ait appris à quel point vous en 


Eres exced&; mais ſi vous ſaviez combien Fen- 


nui perce au travers de la patheriquedeſcrip- 


tion que vous -m'y faites de votre felicité, 
vous ne ſeriez pas Eronne de ce quavec le 
vuide de votre ame, j'y ai ſaiſi le deſir ex- 
trẽme que vous avez de vous retrouver dans, 
cette meme ville, & avec ces memes hom- 


mes pour qui vous affichez tant d horreur, 
Ne croyez point, au reſte, que je ſois le feul 


qui en aie porte ce jugement: Socrate, a qui 
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je Vai montree, après Pavoir lue avec ce ſou- 
rite malin que vous lui connoiſſez: On ne 
ſauroit nier , m'a-r-il dit, que Diodote ne 
jauiſſe dans ſa ſolitude , de tout le bonheur | 
qu'il Setoit flatte d*'y trouver; aufſi , vais-je | 
tout a Pheure annoncer ſon retour a ſes gens, 
& leur ordonner de ſa part de proparer ſe mai- 
fon. Cette raillerie , qui vous dit aſſez qu'il 


a de votre ſituation la mme idee que moi, 


devroit, bien plus que tous mes conſeils, 


vous engager a ſecouer une fauſſe honte (i 


peu digne, & d'un eſprit tel que le votre, & 
un diſciple de Socrate. Il n'y a meme- pas 


juſques à cette maitrefſe que vous adoriez à 
Athenes, & qui vous a tmmole tous les plai- 


firs queelle- y goittoit , qui ne ceffe bientõt 


_ derre les plus cheres delices de votre cceur , 


ou de qui vous wayez Tinconſtance A crain- 
dre, ft vous perfiſtez à vous croire-pour la 
ſociers un degonr qu'il eſt ſar que vous ma- 
vez plus. Les affaires de la rẽpublique, les 


vatres ; vos amis ; la diſſipation que tout 
cela vous procuroit , mille choſes qui l'oc- 


cupoient elle - mEme-; en ne permettant à 


aucun de vous deux de n'&requ'X fa paſſion, 


vous en exageroient la violence, & la fai- 


ſoient ſubſiſter. Dailleurs, ou vous aviez des 
rivaux, ou vous en craigniez. Quelque ſur 
ue vous duſſiez etre d'en triompher , il ne 


e pouvoit point quiils ne vous cauſaſſent pas 
quelque inquierude , & que la crainte de 
vous voir enlever ce que vous aimez ne vous 


le tendit pas plus cher. Vous jouiſſiez aulli - 


— 
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du _— la voir admirer; & il eſt moins 
peſſible encore que les ẽloges qu on lui don- 
noit de toutes parts, l empreſſe ment dont on 
voloit ſur ſes pas, les tranſports qu'elle fai- 
ſoit naitre, n ajoutaſſent point beaucoup Aa - 
votre ardeur. Toutes ces hoſes „ 4] eſt vrai 
ſont bien errangeres \'Vamonr; mais ce ſeroit - 
bien peu le connoitre que de croire qu'elles 


ne lui fuſſent point neceſlaires, Quie votre 


amour ; votre repos, votre bonheur; qui 
tous 1 a que vous vous rendiez à votre 
patrie, femportent enfin ſur les fauſſes idées 
qui vous retiennent, Songez qu'il ny a pas 
juſques à votre: gloire qui ne vous Fordonne. 
Venez montrer encore au vil tyran ſous qui 

nous avons la baſſeſſe de ramper ; ce front 
terrible fur lequel il na jamais pu lever les 
yeux fans palir. Venez Fepouvanter encore 
de cette foudroyante eloquence qui Va tant 
de fois Ecraſẽ; ou craignez que la poſtèritẽ, 


juſtement indignee de faveuglement & de 


la lacheté de vos contemporains, ne les re- 
proche à votre mèmoire, & avec d' autant 


| 975 de juſtice, que par la ſuperiorite de vos 


umieres, & par la grandeur de votre cou- 


rage, vous lui rug plus avoir été fait 
pour. les en preſerver , ou pour les en faire 
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„ n'y a pas de femmes qui, comme 
vous ſavez, craigne moins les ſcenes que je 


les crains; il ny en a pas, en revanche, a 


qui elles deplaiſent davantage. Adymante, 
parce que je viens de le quitter, m'en fair 
d'affreuſes par- tout ou il me rencontre. Je 


voudrois bien, mon cher Alcibiade, que 


vous lui fiſſiez ſentir que par tous ces Eclats , 
il ne donne de ridicule qu à lui, & qu'il sen 
donne beaucoup. Je me ſuis , je Favoue , 
bien trompce à ſon caractere! mais, le mo- 


ven qu en le voyant viere avec vous dans la 


plus grande intimité, je puſſe croire qu'en- 
tre votre facon de penſer, & la ſiennèe, il y 
eur une {i prodigieuſe difference 2 Mais c'eſt 


que c'ctoirde ſi ſottes delicateſſes! une jalou- 


lie ſi miſèrable! de ſi petites, & en meme 
temps, de {i romaneſques idtes! non, c'eſt 
que jamais vous n'imagineriez juſques on il 


porte la pedanterie } Des deplaiſances ſur le 


paſſe !. des inquietudes ſur Vavenir ! &, ſar 


7 2 que ce puiſſe ere , une tracaſſerie de 


entiment , d'une importunite ! d'un faſti- 
dieuxl .. Afurement! toutes ces ſottiſes-IA 


me vont bien! Oh! je ne veux point d'amour, 


moi; C eſt une tyranuic ! Figurez- vous qu'il 


=o 


PDE CREBIL LON FILS, 1 
exigeoit que je le gardaſſe a perpetuite ! pas 
moins que cela. Je lui avois; meme, à ce 
qu'il diſoit, jure de Vaimer toujours: la belle 
raiſon pour que je ne changeaſſe pas! Il eſt 
cependant, poſſible que je lui aie fait la pro- 
meſle qu'il reclame ; & je crois, entre nous; 
que je la lui ai faite, car il y a des temps os 
Ton fait ſi peu ce qu'on dit! Eh puis! qu eſt- 
ce que cela conclut pour un homme qui a de 
Tuſage? Dans la crainte, d'ailleurs ( crainte 
que, par parentheſe, il m' inſpira dès l'inſ- 
tant que je le connus,) dans la crainte, dis- 
je, qu'il ne me fut echappe quelque propos 
gui m'eut commiſe, & qu'il ne voulur s en 

ire des armes contre moi, je me hatois tant 
de le ramener à nos conventions ;- que j ai 
peine encore a concevoir qu'il ait pu ſe flatter 
une minute que je vouluſſe men Ecarter, 
Comme, ſans toutes les minuties qu'il a 
dans l'eſprit, il ſeroit aimable, & que ſi, 
par elles, il avoit affoibli la ſorte de gout que 
jayois pour lui, il ne Vavoit pas eteint, 1 
n'y a rien que pendant quinze jours entiers, 
je maie fait pour qu'il regardat notre liaiſon 
du meme cil que moi. Enfin, quand j ai vu 
qu'il lui falloir, non- ſeulement de Vamour, 
mais tout le paſtoral qu'y cauſent toujours 
les petites ames, je lui ai écrit que je lui per- 
mettois d' aimer dans Athenes, & meme par- 
tout ailleurs, excepte moi, qui il jugeroit a 
propos. Devenu, comme je vous ai dit, 
amoureux à faire horreur, vous jugez ailt- 
ment combien la légèretè de mon ton Va 
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choque, Il m'a donc, quoique le plus ten- 
drement du monde, repondu des injures ; 
mais, plus leur tournure m'a prouvè de paſ- 
ſion, plus ſen ai er affermie dans la re ſolu- 
tion que j avois priſe de le quitter. Sur cela, 
il a jure de me pourſuivre juſques au tom- 
beau: & a fa fagon de ſe conduire avec moi, 
il y a toute apparence que, ſi vous n'y met- 


vez pas ordre, il me tiendra parole. Mais, 
il faut donc qu il ne vous ait pas encore parle, 


que vous lui laiflez faire tant d extravagan- 


ces? La plus grande de toutes les folies qui 


lui ſont echappees' depuis que je me ſuis re- 


priſe, eſt ſelon moi, ce quiil vient de me 


propoſer: c'eft , le croiriez-· vous ? de me par- 


donner tout; ft je veux bien lui rendre mon 


cæur. Quꝛx cela eſt rouchant ! je nen ai, pour- 
tant, rien vbulu faire. Quand il mauroit 
moins ennuyee de ſa tendreſſe, je ſais trop 


par moi- mme combien les complaiſances 


que Lon s impoſe quand le goùt ne les com- 


mande plus, ſont odieuſes, pour que je 
conſente jamais à reprendre un homme ſur 
qui mon imagination fe ſera uſce; dail- 
leurs, jecrois que Fai quelque choſe dans la 


tète. — 
A propos de cela, comme apres ce qui 
m arrive, ce ſeroit à moi une imprudence 


impardonnable que de me rembarquer ſans 


bien connoitre mes gens; je vous prie de me 


dire ce que je puis attendre de Chares que je 
vdis me tourner depuis avant-hier. Il m'a 
paru avoir lamour triſte, & Thrazyclce m'a 
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dit qu il avoit des mæurs à faire trembler: vous 
comprenez bien ce que je veux dire. Il me ſe- 
roit cruel de ne retrouver en lui qu'un autre 
Adymante: & c'eſt pour que cela n'arrive 
point que je vous conſulte. . A tout haſard 
vil ſe trouve qu il ne me convienne pas, je 
ſais bien quel parti prendre. Adieu, n'oubliez- 
pas de remettre la tete à votre ami. Bons 
dieux ! que les amants quittes ſont beres ! ..., 
Le traitre ne faura-t-il donc jamais cela par 
lui- mème : 5 „ Fife 

P. S. Si la divinitt᷑ actuelle de votre cœur 
y Etoit un peu baiſſce, ou que vous n euſſiez 
rien du tout à faire, vous me feriez plaiſir de 
ne pas refuſer un ſouper de conſiance, que je 
vous propoſe pour ce ſoir. Je viens de me 
rappeller que, depuis Agathon juſques au 
rigide Adymante incluſivement, nous ne. 
nous ſommes vus qu'en viſite. Ce reſt pas 
comme cela que vous-eres le mieux; & je my 
vaux guere davantage. La crainte de ne trou- 
ver en moi qu une amante defolte , ne doit 
pas, ce me ſemble, vous empecher d accep- 
ter ma propoſition; mais pour que vous 
Fayez moins encore, je ſuis bien aiſe de vous 
dire qu avec tout le de ſœuvrement que pour- 
roit· avoir une femme quittèe, vous me trou- -- 
verez toute la-gaiere que doit avoir une inf. 
delle. e ne ſais fi j*ai Emre faires 
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2 U'ADYMANTE ſe ſoit cru amoureux de 
vous, rien ne m' tonne moins; mais _ 
vous Vayez cru vous-meme;, rien ne me ſur- 

rend davantage. Jouir tranquillement de 
[alluſion qu'il ſe faiſoit, patce qu enfin il 
ẽtoit impoſſible qu'elle vous fut onereuſe à 
tous egards , & attendre de mème qu il en 
revint, eũt ëtẽ, ce me ſemble, un parti plus 
raiſonnable que le ſoin que vous preniez ſans 
ceſſe de le rappeller aux conditions de votre 
engagement. Ne ſentiez- vous pas, en effet, 
combien, par là, vous intéreſſiez fon amour- 
propre a vous les faire perdre de vue; & pou- 
viez vous vous flatter que ce fut, non ſans 
prendre de lamour, mais ſans croire que 
vous lui en inſpiriez, qu'il ſe le-propoſar 2 
Moins auſſi il vous eſt permis de vous diſſi- 
muler combien, quand vous vous livrez a 
toute votre ardeur, on a de peine, ſoit à 


croire que vous naimiez pas, ſoit à fe rap- 


peller que ce que vous voulez n'eſt point d tre 
aimee ,- plus vous auriez dũ ne pas faire 4 
Adymante un ſi grand crime, & d'une me- 
priſe dont vous n avez yu perſonne ſe garan- 
tir aupres de vous, & d'une pretention qui 
en etoit une ſuite nceſſaire. Cette indulgence 


* 
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ce ũt meme etè en vous d' autant moins depla- 


cee que, toute invariable que vous eres ſur 
vos principes, vous avez vous- mëme plus 


de peur de vous ètre, dans quelque inſtant 
de delire , aſſez oubliée pour lui jurer une 
tendreſſe eternelle; Ces memes ſerments, il 
eſt vrai, n' ont en pareil cas ere pour chacun 
de de nous deux qu'une ſimple formule; de ces 
4e choſes de circonſtance dont, paſſè le mo- 
ment auquel elles ſemblent con — „onne 
ſe ſouvient ſeulement pas: mais croyezivous 
lde bonne foi qu'il y ait beaucoup de gens qui 
a i puiſſentſevanter d autant de philoſophie que 


n nous en avons tous deux? Vous avez, vous 
us en particulier, le bonheur d tre nee ce que 
ns j ai vu beaucoup d' autres femmes ne devenir 
rc gqu avec bien de la peine. Cet avantage au- 
„doit dũ ètre pour vous un motif de plus de 
ne vous pas ẽtonner qu Adymante qui, juſ- 
1- WU . ques vous, navoit guerevecu qu avec cel- 
isles en qui, malgrs tous leurs efforts, on re- 
© trouve toujours des traces de leurs anciens 
prejugés, & qui lui- meme, weſt pas auſſi 
i- degagé des ſiens qu'il Sen flatte, ou mait 


2 point ſaiſi la ſublimitè de votre caractere, ou 
ànait pas d'abord pu s'y plier. IL y a au reſte, 
dans cette affaire, des choſes auxquelles on 
* ne comprend rien: telle eſt, par exemple, 
a J ſtupidite qu'il a eve de vous eroire enchai- 
nee pas vos ſerments, & de vouloir à toute 
force que vous y tinſſiez après avoir tant dę 
1 fois Eprouve que tout ce qu on gagne a S obſ- 
tiner à regarder comme devant ètre inyiola . 
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bles, ces paroles d aimer toujours qui tchap. 
pent machinalement à une femme, eſt ce qui 
lui arrive aujourdhui avec vous. C'eſt mime 
ſi frẽquemment qu il ẽprouve cette deſtince, 
que, ſi je pouvois imaginer qu il y ear A etre 
quitte une ſorte de plaiſir je ne manquerois 
pas de lui en ſuppoſer le gout. Quelle que 
ſoit à cet 6gard ſa facon de penſer, & malgre 
les petits torts que je ne ſaurois m'empecher 
de vous trouver avec lui, je vais ſerieufement 
travailler à vous ddlivrer de ſes vexations. 
'S'il en eſt temps encore, je vous dirai ce ſoir 
ce que je penſe de Chares. Je dis, Sil en eff 
temps encore, parce que jamais vous ne 
m' avez fait Phonneur de me confulter fur 
quelqu un, que vous ne vous fuſſiez preala- 
blement miſe en état d'en ſavoir beaucoup 
plus que je maurois pu vous en apprendre. 
Elles prètendent toutes que, non-{eulement 
il a le ſentiment d'une triſteſſe à faire pleu- 
rer, mais qu'il en met toujours tant qu'on 
pourroit avec juſtice le ſoupgonner de croire 
-qu'en amour il n'y a rien qu'il ne remplace; 
& il ne-paroit pas qu elles penſent ſur cela 
comme lui. Si elles diſent vrai, je doute fort 
qu'il vous convienne: au ſurplus, comme 
vous ſavez, eſſai neſt pas engagement. Jen 
avois , moi, un pour ce ſoir, & qui, m me, 
quoiqu' il y eũt encore de Vindecifion , ne 
pPouvoit tourner qu à bien; mais je ſuis trop 
ſur de retrouver ce que je vous ſacriſie, & le 
ſuis trop peu que cela vaille ce que vous 
m offrez, pour que je ne vous donne pas toute 
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reference. Il n'y a jamais de mal, d'ailleurs, 
à debuter par un tort avec une femme: cela 
met toujours plus de chaleur dans un pre- 
mier rendez-vous; & fans cette reſſource, 
bien ſouvent on ne ſauroit qu'y dire. Quel- 
que empreſſè que je ſois à vous revoir autre- 
ment queen viſite, ne comptez cependant ſur 
moi qu'un peu tard. Il m'eft , je ne ſais com- 
ment, revenu quelque ide fur Hégeſide; 
elle me paroit diſpoſee a oublier ma premiere 
inconſtance; & vous ſavez trop combien un 


tete - à· t᷑te avec vous, dans le temps meme 


que je lui jure que je Fadore , & que, de 
plus, elle ne veut pas encore m'en croire, 
me nuiroit dans ſon eſprit, pour que vous 
puiſſiez ee 00 vo ſoin que je prends de 
couyrir ma marche, — 


„ e 8 
Den 
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le mame 4 Diodote. 
. 14s; las de 1 contraindre, vient 


enſin de ſe declarer contre moi de la facon la 
plus marquee, Tour neceſlaire qu'il eũt er6 à 
mes vues, qu'il meũt pas Ete mon ennemi, 
Jaime encore mieux la guerre ouverte qu 
me fait aujourd'hui, que la guerre qu'il a 
dũ me faire tant qu'il a diſſimulẽ ſes ſenti- 
ments. Ce n'eſt pas que je ne ſuſſe auſſi bien 
que lui, mettre en œuvre tous ces petits 
moyens de nuire que la haine emploie lor{- 
qu'elle croit deyorr ſe tenir cache; mais 
ceſt un art que je mtpriſe encore plus que je 
ne le poſſede; & sil eſt vrai que je maie 
point toujours dẽdaignè de me ſervir de la 
rule, il ne Veſt pas moins que jamais je ne 
Fai miſe en uſage, ſans men ſentir encore 
lus avili que je men étois gene, En effet, la 
baſſeſſe , & la patience qu'exige cette ſorte de 
politique, ne conviennent pas plus à la herte 
de mon ame qu'a ſon impẽtuoſité. Si Nicias 
avoit eu dans la ſienne la meme vigueur, il 
y a long: temps que nous ſaurions tous deux 
2a quoi nous en tenir ſur la facon dont nous 
penſons Fun de Fautre. Le parti qu'il prend ne 
m' tonne pas, toutefois, autant qu'il le croit 
peut- ẽtre, & m embarraſſe beaucoup n 
qu' 
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av'il ne s en flatte ſans doute. Ses peurs , {es 
rergiverſations , ſes diſcours me Lavoient an- 
nonce depuis long- temps. Loin donc de me 
laiſler E blouir par des proteſtations dont tout, 
dans ſa conduite, me deceloit la fauſſere , 
ai ſu prendre contre fa haine de & juſtes me- 
ſures que je ne ſerai ſurement pas de nous deux 
celui à qui notre de ſunion nuira le plus. Je lui 
connoiſſois de la foibleſſe; mais je lui croyois 
de la franchiſe; & je doute qu il ne perde pas 
à m'avoir detrompe , plus qu'il ne commence 
a le craindre, far-il meme encore plus con- 
vaincu qu'il ne paroſt Ferre, qu'il s eſt heau- 
coup trop avancè: mais il eſt temps de Mus 
taconter ce qui vient de ſe paſſer entre nous 
dans le conſeil. [x 21152004135 eee 

Hy «toir queſtion d'examiner les plaintes 
de quelques-uns de nos allies, & de decider 
du plus ou du moins de fondement qu'elles 
peuvent avoir, Nicias , avant meme que cette 
diſcuſſion fut entamee, ſe declara pour eux, 
& parla en leut faveur, avec toute la force 
dont il eſt capable. Apres nous avoir, ſelon 
ſon uſage”, dit, & redie long-temps les m&- 
mes choſes, il romba tout d'un coup; & 
ſans que cela entrat dans ſon ſujet, 1 
vertus de nos aĩeux; & laiſſant- là les alliés, 
ne s' attacha plus qu à montrer à quel point 
nous en avons degenere; Rien juſques-là ne 
m'important moins, tout ennuy que Eros 
de fa harangue', ce fut avec une patience ini 
maginable que je la ſupportai. Mais il exal- 
wit tant nos ancetres que pour nous en avflir 
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da vantage: après s ꝭtre donc ẽtendu ſur leurs 
vertus, il romba ſur nos vices; Lxcès de 
notre luxe, & de nos diſſolutions, comme 
vous lecroyezailement , ne fur pas oublic 
& vous croirez plus facilement encore qu'avec 
Lintention qui le faiſoit parler, le prerendu 
ſcandale de ma vie fut ce qui lui fournit les 
traits les plus marques de nos deſordres ac- 
tuels. Il termina, enfin, fa prolixe invective 
par une tres-patherique exhortation au peu- 
ple & au conſeil, de bannir d' Athenes ces 
memes vicieux qui, diſoit- il, la deshono- 
roĩent aux yeux de toute la Grece, Ses regards 
furent, tant qu'il parla , conſtamment fixes , 
tant ſur mes amis que ſur moi, Je navois pas 
beſoin de cette attention de ſa part pour de- 
viner à qui Sadreſlotent ſes coups; & quand 
Jen aurois pu douter , les yeux de tout le 
conſeil qui ſuivoient la direction que leur in- 
diquoient les yeux de Forateur , m'auroient 
ſuffiſamment inſtruit de ſes vues, & de leur 
ſucces. Thrazylle, de qui vous connoiſlez la 
fougue , ne ſe jugeant pas moins inſults que 
moi-mème dans le diſcours de Nicias, vou- 
lut * mais je ſus contenir ſa colere; 
& cachant la mienne {ous l'air de la plus pro- 
fonde indifference, je commencaifroidement 
par prouver que les plaintes des allies ẽtoient 
auſſi injuſtes que leur protecteur les avoit 
trouve fondees. De là, retombant ſur lui, 

je lui donnai, ſans le nommer, de fi ſan- 
_ glants ridicules , que j'ai tout ſujet de croire 
que, de ce moment, il ſe repentit de m'avoir 


8 % . icon ado ww once wot A . W —˙ ——A—I—̃ ̃ ᷣ—ͤ— oat 


DE CREBILLON, 2115. 163 
ſi indiſcrẽtement . attaque, Nous ſortimes 
donc du conſeil, lui, très- mortifiè de ma 
9 7 2 moi tres-pique de la ſienne; & 
tous deux avec toute la haine que peuvent 
ſentir reſpectivement deux hommes qui vien- 
nent de ſe menager peu. Je ne fus point pa 
conſẽquent peu ſurpris le lendemain, de feſ- 
1 *excule que Ste ſicrate vint me faire de 
la part. Nicias , me dit - il, mꝰa charge de vous 
dire qu'il ne congoit pas comment vous ave⁊ pu 
prendre pour vous ce quil dit ier, & lui repon- 
dre avec tant d' amertume. Et moi, lui rẽpon- q 
dis- je, je vous prie auſſi de dire q Nicias , que 
je ne congois pas davantage qu*il ait pu s attri- 
buer tout ce qui dans ma reponſe ne regardoit 
pas Paffaire des allies, Voil quel eſt Vetat des 
choſes; il ne m'eſt pas bien difficile de your 
que Nicias, qui na jamais de courage que 
momentanë ment, craint les ſuites que peut 
avoir ſa harangue; & Stẽſicrate ne ma pas ca- 
che qu'il deſireroit vivement que je Fou- 
EE” Jo n hẽſiterdis point, non plus, à 
paroitre ne m'en. pas ſouvenir, ſi cette diſſi- 
mulation pouvoit m etre utile; mais comme 
tout le 2 que jen tirerois, ne vaudroit 
pas la peine que j autois A contraindre mon 
reſſentiment, je crois devoit la laiſſer eclater. 
Je navois, dans le fond, deſire Vamitie. 
Nicias, que par des raiſons qui ne ſubſiſtent 
plus, Ma conſideration, A preſent Egale rout 
au moins la ſienne. Si, A cauſede {a lenteur, 


elt con vaincu que j'ai plus de courage & 
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on lui croit plus de * 5 qu'a moi =p > 
doch 
H 32 


LSE be be. 5 1 ho A 
divitẽ que lui; &, du core de Teloquence, 
ne m'offre pas un plus redoutable rival, 
que du cote des armes. La pareſſe, plus que 
le beſoin; mavoit fait defirer que nous uniſ. 
ſions nos interers, Je me voyois beaucoup 
dennemis; & je ne ſais pourquoi un de plus 
A combattre, on à dedaigner, me parut ure 
grande affaire. Je me ſuis cent fois repenti 
de ce découragement. Nicias ne m'a jamais 
ſervi que de ſon nom: ce bouclier ne meeſt 
plus nsceſlaire, je Fabandonne fans regret. 
Dailleurs, il eſt impoſſible, après ce qui seſt 
palle entre nous, que nous revenions fince- 
rement Fun a l'autre: il y a des outrages que 
les hom ies ne ſe pardonnent point, & quand 
Il ſe pourroit que nous fuſſions tous deux 
.capables d'ouhlier que nous nous forpmes 
Has, comment chacun de hous pourroit-il 
ſe le perſuader? Notre de fiance mutuelle, 
quelque injuſte meme quelle put étre, ne 
produiront-elle pas entre nous, les memęs 
effets que ſi elle etbit fondle ? FTbutes 1. 
flexions faites, & ne trouvant pas plus de 
fũüͤretẽ que d hoanneur, x maſquer mies ſenti- 
| ments fous Lapparence de Fame", Fai pris 
| I: parti de la rupture duverte. Nicias, cepen- 
| _ "dant,, ſe plaint de'Vinjuſtice que je lui fais 
Ae le ctoire mon ennemi: pour moi qui ſuis 
perſuade que, dans le premier motivement , 
| on ne peut trop ſe taire, par la"raifon qui 
eſt rare qu'on ne ſe repente point d axOi 
parlé, je woppoſe à toutes ſes dameurs que 
1 1 plus profond ſilente. Ceſt pat le memc 
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motif que je; n/ai point repondu. à la lettre 
qu il ma ęcrite, & que je vous envoie, 
quoique la ſorte de commotion qu elle a ex- 
citẽ e contte moi, ſemblat exiger unè rep)t- 


que: mais je ſais trop avec, quelle prompti- 


tude paſſent les mouvements du peuple, pour 
que j y ſacrifice rien de ce que mes interèts me 
ſemblent me preſcrire ;, & je les trouye, dia- 
metralement oppoles a la forte de paix que 
Nicias me propoſe dans fa lettre, & qu'il 


ma fait auſſi offrir par Steſicrate, Voila ce 


qu'il m'a paru inutile de dire, tant à cauſe 
de la moderation que Nicias y affecte, que 


parce que je ne veux point de confidents de 
mes ſentiments, ou de mes projets. Vous 


ſavez, au reſte, aquel point je compte ſur vos 
lumieres & votre: amine,” Je vous ai fidelle- 
ment expole Feat des affaires ; vous ſavez 
quelles {ontimes vues; vous mignorez pas 
davantage quelle autoritè ont für moi vos 
conſeils. Socrat᷑ voudroit que je rẽpondiſſe 
aux avances de Nicias: mais, uniquement 
conduit par la craintę de voir regner la diſ- 
corde entre les grands de la rẽpublique, So- 
crate n' enviſage les choſes que par influence 
qu elles peuvent avoir ſur la rẽ publique meme, 
& les voit, par conſequent , moins en politi- 
que qu'en ciroyen ; & ce ne ſauroit etre ici 


ma fagon de les conſidèrer. Si, d'ailleurs je 


compte beaucoup ſur la droiture de ſon 

cœur, je ne me deſie pas moins de la ſubti- 

lite de fon eſprit. Il m'a d&jareduir au ſilence 

ſur le point dont il eſt queſtion ; mais ceſt 
| H 3 
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quelquefois fans me convaincre, qu'il me 
confond. Je vous conjure donc', mon cher 
Diodore , de peſer avec toute votre prudence 


accoutumèe, & d'tre perſuade que je ne me 


conduirai que par vos conſeils, fuſſiez- vous 
meme de Favis de Socrate, qui n'eſt pourtant 
pas, comme vous voyez, avis auquel je me 
conformerois le plus volontiers. 
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| Nicias d Alcibiade, | 


M oN deſſein n'eſt pas d'examjner ici au- 
quel de vous ou de moi l on doit imputer le: 
premiers torts. Queique equite que je miſſe 
ou cruſſe mettre dans cette diſcuſſion , il ſe- 
roit difficile qu vlle fut exempte de parrialite, 
Je ſais homme, offenſe , aigri, & je rai pas 
de ma vertu une aſſez haute idèe pour me 
flatter d'y &rre auſſi juſte que je voudrois, & 
croirois Ferre, C'eſt donc, tant aux evene- 
ments qu aux gens dẽſintèreſſẽs, que je laiſſe 
a me juſtifier ſur le fond de notre querelle. 
Je conviens, en attendant, que toutes les 
apparences y ſont contre moi. Mon amitie 
vous etoit ſi n&ceffaire, & javois fi peu à 
attendre de la võtre, que je ſens qu'il ne ſau- 
rois paroitre probable , ſur- tout à ceux qui 
ſavent juſques ou va votre ambition, qu'avee 
tant de 5 de me menager, ce ſoit vous qui 
m'ayez forc6 à la rupture. ] avoue encore que 
ceux qui ignorant par combien d'outrages 
ſecrets vous aviez laſſè ma patience, m' ont 
vu vous attaquer dans le conſeil avec ſi peu 
de menagement , & ce ſembloit, avec ſi peu 


de raiſons de le faire, doivent également me 
condamner; d autant plus meme que la priere 
que, des lendemain , je vous envoyai faire 
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par Stehicrate , d' oublier ce qui s toit paſſe, 
„Hatte plus annoncer qu en ſeeret je me con- 
amnois moi-mème. Mais j auroisencore été 
plus fur que cette dẽmarche me commettoit; 
& que vous, en particulier, ne lui donnericz 
pour cauſe que la peur, que je ne Fen aurois 
pas moins faite. Ma reputation ſuffiſoit pour 


que le honteux motif auquel vous avez at- 


tribuè, ne fut pas adopre du public: de quel- 
que fagon enfin, que ce pũt ere , je riſquois 
trop peu en Vaccordant au bien de la paix, 
pour que des conſidèrations {1 frivoles à mes 
yeux puſſent me retenir ſur ce qu en qualité 
de citoyen je croyois devoir à ma patrie, C'cf 
en partant du meme. principe, que je mai 
pas EtE plus bleſſè de Finjuſtice que ſur ce 
point vous affectiez de me faire, que je nai 
ett decouragè de la facon dédaigneuſe & in- 
ſultante dont vous avez recu ma propolition , 
E& je crois que je ne puis mieux prouver lun 
& autre, quꝭen vous exhortant encore à im- 
moler., ainſi que moi, votre reſſentiment aux 


o = 


interets de la republique. Ce n'eſt point que, 


comme vous, je croie que vous lui ſoyez aflez 
cher pour qu elle ſe trouve le{te lorſque vous 
eroytz L etre; mais fi par rapport à moi, je ne 
erains à quelque ẽgard que ce ſoit, les ſuites 


d'une inimitiè declaree entre nous, Javoue 


que, par rapport à cette mème republique, je 
ne puis les enviſager avec la meme indiffe- 
rence. Tous deux par notre naiſſance, & nos 
richeſſes; vous par la juſte eſptrance que lui 
donnent vos talents; & moi par le ſucces que 
1 EL 
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ſes armes ont toujours eu ehtre mes mains, 
nous yitenons un rang fi diſtinguc, qu il ſe- 
roit impoſſible, ſi nous en venions au point 
de ne plus garder de menagements Fun avec 
autre; que nos diſſentions ne Yebranlaſſent 
point. Tant de calamitès l accablent deja, que 
je voudrois; sil ſe pouvoit /; lui ſauver les 
malheurs quelle àuroit A craindre de nos di- 
viſions. Le moindre des maux qui pou troient 
en reſulter pour elle, ſeroit votre exib, ou le 


mien; & ſi ja la vanitè de cxoire que je ne 


lui ſuis pas inutile, je ne ſuis point aſſea peu 
(claire ou aſſez injuſte pour dire ou pour 
penſer qu'elle ne perdit rien en vous perdant. 
Tachons donc de lui conſervet deux citoyens 
qu il lui ſeroir ſĩ difficile de remplacer. Ne la 
mettons point par la guerre quł infailliblement 
nous allumerieins dans ſon ſein, dans la necel- 
fire cruelle de ſe priver de l'un ou de Fautre. 
La fiertè, & Fimpttuoſite de votre caractere, 
ou ne vous ont point juſques ici permis ces 
reflexions , ou ne vous en ont pas laifle profi- 
ter; & ce que Jai cru devoira ma dignitè, ne 
m'a pas permis, à mon tqux, d'ecouter plu- 
tor que je ne fais; e que le bien public exi- 
geoit de moi. Jar ſu enfit ſurmonter les mou- 
vements de ma Ni, & voir à quel point 
elle m' cartoĩt de la veritable gloire, en me 
f aiſant trouver de la baſſeſſe dans une de mar- 


che que je devois a ma patrie. Vous pouvez 


ſar vous ce que j'ai pu fur moi. N'examinez 
pas plus que moi- meme lequel de nous deux 


-. eu les premiers torts, ou en a eu le plus. 
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. bien vous flatter 4 tre juſte 
od, malgre-toute ma moderation 3 Fai Craint 
de ne pas Ferre aſſeʒ? Ce que j'exige de vous 
meſt pas que nous ſoyons amis, ou que nous 
feignions de Ferre: le dernier nous feroit trop 
peu d' honneur, & je crois Fautre impoſſible; 
maais en cunſerwanm nos ſentiments „ne cher- 
chons pas reſpectivement a nous nuire , puiſ- 
que Ticaret de la patrie , cet interer que 
je ne crois pas moins ſacré pour vous qu'il 
ne Feſt pour moi- meme, ne nous le permet 
qt Rs que J'ai encore 156 + vous 


voir, vous inftruira plus amplement de mes 


diſpoſitions. Faſſent les dieux qu'en Vecou- 
tant vous vous diſiez qu'il eſt rare, & que 
les autres aient avec nous tous les torts que 


notre paſſion * pore EC ——— 


ayons avec eux au ue ſouvent notre 
amour rropre nous ly uade, 


/ 


DE CARAIBILITLON, FILS. 71 


4 


METER GX NIN 
Name au meme. 


O La ͤ8delicieuſe infidelire que Je vous ſis 
hier, mon cher Alcibiade, & que je vais 
avoir de plaiſir à vous la raconter ! J'erois 
ſeule chez moi. Quoique le temps fut d'une 
beauté admirable, & que je me fuſſe levce 
dans l intention d'en profiter , je ne ſais quelle 
ſombre, mais douce m&lancolie vint me 
donner du goũt pour la ſolitude, & me faire 
changer d' intention. Oh ! ſurement, Venus 
vouloit me payer du ſuperbe ſacrifice que je 
lui avois fait la veille. J'erois ſeule: Thra- 
zylle entra; 17 me parut auſſi beau 
que vous, il falloit qu'il le fut plus que 
amour meme. Il ſortoit de chez Axiochus, 
ol il venoit de faire un de ces diners brillants 
qui laiſſent dans Feſprit tant de gaietẽ & de 
. Je ne ſais par quelle heureuſe fatalité , 
nous qui nous connoiſſons depuis ſi long- 
temps, eũmes aux yeux l'un S l'autre ces 
graces qu'on ne ſe trouve jamais, à ce qu on 
dit, qu à la premiere vue. J ẽtois charmante: 
une nuit pallce dans le repos le plus profond, 
avoit rẽpandu ſur tous mes charmes une fraĩ- 
cheur que je conviens qu ils n ont pas tou- 
jours. Aſſez peu vètue, & cependant on ne 
peut pas mieux miſe, j 'Etois * 
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ment couchee. ſur un lit que favois fait jon- 
cher de fleurs: car Jignorois ſi vous ne vien- 
driez pas; & leſperance que je pourrois vous 
voir „ & le deſir que j; avois qu elle ſe r&aliſadt, 
avoit jetè dans mon ame une ſorte de mol- 
leſſe, qui pour devenir quelque choſe de plus 
vif, rattendoit que la preſence d'un objet 
fait pour Vaugmenter, Jene penſois pas; mais 
il me ſemble que je ſentois beaucoup. Je re- 
gardai Thrazylle aſſez long temps avec une 
douce langueur: lui, de ſon cõtè, ſembloir 
ne me voir qu avec la plus vive Emotion, & 
une ſorte de ſurpriſe qui, en me flattant de 
la facon la plus: ſenſible „ mirent dans mon 
ame, & par conſéquent dans mes yeux , je 
ne ſais quelle impreſſion de voluptè que le 
traitre "Hen digne d'erre votre èleve, ſaifit 
avec une habilere ſinguliere. Ses regards qui, 
de moment en moment, devenoient plus ar- 
dents & plus tendres, porterent enfin dans 
tous mes ſens un feu auquel je crois que je 
maurois jamais pu réſiſter, euſſé- je eu meme 
autant d'envie de m'en defendre, que je 
mẽ'en ſentois peu. Je voulus lui parler, & ne 
pus que lui Nute; mais ſurement comme 
In deefſe que je {ers ſourioit à Adonis quand 
elle Fappelloit dans ſes bras. Thrazylle auſfi 
[trouble que moi, ne put lui-meme me dire 
tout ce que je lui inſpirois; mais combien 
enchantement qui ẽtoit peint dans ſes yeux, 
ne men inſtruiſoit-i] pas; & quels ſont les 
terms qui euſſent pu me le dire auf bien! 
Son atdeur enfin rendit la mienne ſi vive: , 
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qu'empotree loin de moi-meme-;: ſans le ſa- 
voir, je lui tendis Jes bras. Avec quelle vio- 
lence il Sy prëcipita, mon cher Alcibiade 

& par combien de tranſports ne re pondit⸗-il 
pas aux miens, & ne sen miontra- t- il pas 
digne! Non! vous ne connoiſſez pas le charme 
de ces plaiſirs que l imagination navoit point 
prevus ! La vorre., uſce par ſes projets, ne 
peut jamais. vous permettre cettre ardeur qui 

Bier nous embraſoit. Quand les femmes que 
vous vous ſoumettez, ſeroient mille fois plus 
aimables, les attaquant toujours ſans de ſir, 
ou ne les deſirant que par air, à peine leurs 

charmes Ebranlent-1ls vos ſens. Vous wallez 

à un rendez-vous, que ſur des plaiſirs qui 
vous y attendent, & les ayant deja diminues 
par Videe que vous vous en ètes faite; ou sil 

vous arrive den trouver d'auſſi inopinẽs que 
le furent les notres , en ſe rendant avec tant 
de promptitude, c'eſt par une i fauſſe ten- 
dreſſe qu on cherche A en couvrir la honte ! 
ou Fon vous montre tant de choſes que l'on 
ne {ent pas, ou fon cherche tant à vous ca- 
cher ce que l'on ſera! fart, de quelque fagon 
que ce rang y dèrobe tant a la nature, qu'il 
ne vous eſt pas poſſible de vous peindre Fega- 
rement de Thrazylle & le mien. Notre pre- 
miere fougue enfin ſe diſſipa; mais nous n'y 
perdimes rien. A Pimpetuofire dont nous 
nous ètions jetes dans les bras Pun de Fautre, 
& qui mavoit re pour chacun de nous deux 
qu'une frénẽſie, ſuccederent cette delicate 
yolupte, & ces ingenicules & piquantes re- 
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cherches qui ſavent fi bien renouveller les 

deſirs: ſources de tranſports pour l'amant , 
dep 


d'floges pour la maitrefle , & de plaiſirs pour 

tous deux. O! combien je vous aiete infi- 
delle! Mais, comprenez-vous qu' avec ſi peu 
de diſpoſition à le devenir, on puiſſe ſe ren 
dre ſi coupable! Car enfin ſi je ne vous at- 
tendois point, je: vous eſperois; & dans la 
re verie ou Thrazylle me — il me ſem- 
ble que je ne deſirois que vous. Pourquoi 
auſſi ne vintes vous pas? Le reſte du jour ſe 
paſſa dans des delices-que je nentreprendrai 
point de vous peindre , & que peut- tre vous 
ne comprendriez pas. Vous ne ſavez que trop 
bien, perfide! inſpirer de amour; mais il 
ne peut jamais vous rendre heureux qu'a 
demi, puiſqu au bonheur de le partager, 
vous preferez. toujours la gloire de le Ges 
naitre,. ö 
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LETTRE Cc XXV. | 
| Alcibiade a Nemee. 


—— bien ſinccrement que je vous feli- 
eite de vos plaiſirs. Je ſuis plus que jamais 


de votre avis ſur le merite de Linopinè; & 
jamais je neus de meilleures raiſons pour en 
re, Quoique j euſſe arrange ma journee , 


comme la võtre $'eſt arrangee d'elle-meme,. 
je nat pas, A beaucoup pres: z EU le meme 


ſujet dien etre content. Un affez joli viſage, 
trop de pretentions pour ſi peu de choſe, des 


ſentiments, du romaneſque, voilà tout ce 
que j ai trouvé. Il y avoit pourtant quinze 
grands jours que cela fe faiſoit courir. Ek 
puis, calculez ſur la longueur de fa reſiſ- 
tance, ce que peut valoir une femme! Auſſi, 
tout en lui jurant comme il le falloit, de 
Faimer le reſte de ma vie, me permettois-je 
bien tout bas de ne la revoir jamais: il eſt 


inutile que je vous diſe auquel de ces deux 


ſerments je ſerai le plus fidele. Je ſuis bien 
aiſe, par rapport A vous, de ce qu en ſortant 
d'un des plus inſipides tere-a-tere que jamais 
Yai dũs au tendre amour, le haſard ne ma 
point fait tourner mes pas de votre core, Je 
ne vous aurois pas interrompu pour bien 
longtemps; mais quelque courte qu eũt ers 
ma viſite, je congois, & de reſte, que Thra- 
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longue. Ce qui vous] en a fauves; eſt. la 


ff 


76 2 EFOMAmISED i& 
zylle & vous Fauriez trouvee encore bien 4 


parole que j'ai donnée a Dercyle de ſouper 


avec elle chaque fois qu il lui plaira de chan- 


ger diamant. Je ne ſais ſi elle le fair expres; 


mais en voila trois en moins de trois ſemaines. 
Je commence A craindre ſerieuſement que 
i comme nous diſons, elle nenruie pas, 


elle ne me laiſſe diſpoſer d aucune des foirces 
de ma vie. Adieu, charmante, quoique in- 
fidelle N mee. Dans quelque temps d ici (car 
je ſais trop quels font les 6gards que Fon doit 

un nouvel engagement, pour ne point, 
de moi mème, laden | Bin — je 
vous prierai de vouloir bien ne pas donner 


au ſeu! Thrazylle toutes les ſoirées de la 
„ n | Eten ah | 
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LET TRE: CXXVI. 
Hegeſide a Alcibiade. 


f 


I: eſt, je crois, temps, ou jamais, de 
vous mettre dans ma confidence. - $4519 

La douleur que me cauſa votre change- 
ment, eut pour moi quelque choſe de ſi 
terrible, que, n'oſant me flatter de pouvoir 
un jour men venger ſur vous, je me promis 
du moins, de ne m'expoſer jamais à en ſen- 
tir une pareille. Les ſeuls moyens de men 
preſerver : Etotent ,. ou de mettre dé ſor- 
mais dans mes engagements, toute la lege» 
retè poſſible, ou de renoncer pour jamais 2. 
Vamour, Malheureuſement je me ſentois pour 
le premier de ces:denx.partis une repugnance 
qu avec Videe que vous avez des femmes, & 
ce que je viens de vous faire prouver, vous 
ne inè croirez {urement pas: Vautre ne pou- 
voit ꝭtte que tres-penible pour une ame na- 
turellement tendre, & que le calcul & Pana- 
He n'ont pas, à beaucoup pres, auſſi deſſé- 
chée que vous vous plaiſez à le dire. II fal- 
loit, meme, qu il me le fur encore plus que 
le premier, puiſque, toutes reflexions faites; 
ce fut à la legerere que je me dé vouai. Quoi- 
que je ne cruſſe donc pas à tous les hommes, 
ces principes de corruption, & de... (vous 
ne ſerez pas fache , je penſe, que ma poli- 
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teſſe cpargne le reſte,) dont vous vous faites 
une ſi grande gloire , je men reſolus pas 
moins de me conduire avec ceux qui pour- 
roient pretendre à me plaire, & qui y par- 
viendroient, comme ſi j; euſſe eu la plus en- 
tiere certitude de ne trouver qu'un Alcibiade 
dans chacun deux. Si, par haſard, vous vou- 
hez douter de la conſtance dont j ai ſuivi le 
plan que vous m'aviez force de me faire, je 
doute que les cris de tous ceux qui vous ont 
fuccede aupres de moi, vous le permiſſent. 
Dans la crainte meme que, ſoit de leur cots, 
ſoit du mien, Yamour ne me fir perdre de 
vue ma ſtixet6, on ne m' endormit fur mon 
refſentiment, loin d attendre, pour quitter, 
que le goũt que je paroiſſois inſpirer eũt perdu 
de fa force, ca toujours étt, non- ſeulement 
larſque je deyois lui en ſuppoſer le plus, 
mais quelquefois avant que ma propre illuſion 
fe füt diſſipte, que je me ſuis determine à 
Finconftance, 

Avec auſſi peu de raiſons de m'engager, 
que jen ai trouvé le plus ſouvent, j euſſe 
mieux fait, ſans doute, de ne me pas livrer. 
Jamais le dépit n'a donné à une femme que 
des conſeils aviliſſants; & je ne Vai Eprouve 


que trop. Mais quelque peu de beſoin que 


Jen eufle quand vous m'cutes quittè, quel- 
que reproches meme que je m'en fiſſe, pou- 


vois- je ne vous pas remplacer fans courir le 


riſque de vous faire croire que Finaction on 
je me ſerois tenue, n'auroit eu d autre cauſe 
gue la perpetuite du regret de vous avoir 
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perdu, & Vimpoſlibilite d'en aimer un autre 


| apres vous? Que ce füt ou non l'ouvrage du 


depir, | c toit toujours vous prouver qu on 
pouvoit ne ſe pas moins conſoler de vous, 
que de tout autre. Cette malheureuſe idee 
me perdit; & je ne puis aujourdhui, con- 
fiderer, ſans frémir, combien je lui ai da: 
derreurs-dont,, ſi j euſſe pu ne me la pas faire, 
je maurais nom a rougir. Le premier inſtant 
ou je me fois pardonnè d'avoir affiche une: 
facon de penſer qui, dans le fond, eſt ſi peu 
la mienne, a &te Vinftant od, vous: &tant 
charge peut · ètre en ſecret du-ſoin:de venger 
les victimes de mon inconſtance, vous m'avez, 
de nouveau, jugee digne de vos attentions, 
H me ſeroit impoſſible de vous exprimer le 
plaiſir avec lequel je vous ai vu, & le projet 
de me faire une ſeconde fois porter vos chai- 
nes, &, avec de ſi puiſfants motifs de vous 
defier de moi, ne prendre le defir que moi- 
meme je marquois de vous rengager, que 
E effet d'un ſentiment dont, tout mal- 
eureux\ que vous Paviez rendu, je navdis 
pas pu trjompher. Si je ne me flattois point 
de vqus voir tomber dans les pieges qu autant 
que qe Favois pu, ſans trop vous deceler mes 
je navois pas un moment ceſſè de 
vous tendre, ce nen Etoit pas moins le vœu 
le plus cher & le plus continu de mon cœur. 
Joſois, pourtant, me dire quelquefois qu'il 
ne ſe pouvoit pas que je paruſſe manquer de 
mœurs à un ſi haut point, & m tre fait A 
cet 6gard une fi brillante reputation, ſans que 
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je vous paruſſe plus que jamais meriter votre 
hommage; mais, quelque bien fondèe qu'elle 
fut, ce ntoit pourtant qu'une eſpërance. Si, 
lorſque je fus aſſeʒ heureuſe pour la volt 
enfin ſe realiſer , f̃exigeai que vous me ren- 
diſhez des ſoins qui conſtataſſent vorre retour 
vers moi, ce netoit pas, comme {urement 
vous Favez cru d'2bord , que ces mèmes 
ſoins fallent:zneceſlaires;: foir à ma vanite, 
ſoit 4 mon cœur, mais pour que la vengeance 
que je mèditois, en fir tout à la fois plus 
eclatante, & moins douteuſe: vous; {aver ſi 
mes projets m' ont reuth, Plus, au reſte, vous 


devez ᷑tre fur. que, puſſé- je Ferre de vous 


avoir inſpiré la paſſion la plus violente , & 
la plus fincere; & que (ce dont, fans doute, 
vous ne vous flattez pas,) dufle-je moi- 
meme vous adorer; je ne vous reprendrai ja- 
mais, moins vous devez imaginer que les 
menaces que vous me faites puiſſent avoir de 
quoi m'epouvanter. Quand on eſt charge 


d'un ridicule auſſi accablant que Feſt pour 


vous le ridicule que je viens de vous donner, 
on a tout · A: fait mauvaiſe grace de vouloir en 
faire craindre aux autres. Jamais, quoi que 
vous puiſſiez faire, vous minfirmere:z les ti- 
tres dont, avec une imprudence que j ai en- 
core peine A concevoir , vous m' avez armee 
contre vous: car, de bonne foi, comment 
voulez-· vous qu'on interprete la lettre ou, 
avec une très- fauſſe tendreſſe, il eſt vrai, 
mais avec les ſupplications les plus humbles, 
vous me conjurez ou de vous rendre mon 


rr 
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en valoir la peine. 
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cœur, ou de permettre du moins que vous 


fafliez paſſer notre rupture pour ce que nous 
appellons un coup fourre? Partager entre nous 


deux PVavantage-que je remporte ſur vous, 
ſeroit, ce me ſemble, Faneantir ; mais, la 
propoſition que vous m'en faites, ne m offrit- 
elle pas cet inconvenient, vous n'avez point 


en pareil cas aſſeʒ menage.mon,amour-pro- 
pre, pour que je conſente à avoir pour le 
votre la plus legere condeſdendance. Entre 


nous point de traits. Vauseres quittè, vous 
paſſerez, &il vous plait, pour Fetre. Tout 
ce que je puis donc faire pour vous eſt de 


vous permettre, non- ſeulement de lire cette 
lettre à tout le monde, mais d'en laiſſer pren- 


dre copie à tous ceux qui. elle pourra paroitre 
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LET TRE CXXVIL 
Alcibiade d Axiochus. 


©, UELQUE peu d'eſprit que vous con- 
noiſhez a Aglaophon , vous auriez, ce me 
ſemble, mon cher Axiochus, dii'preſumer 
qu avec le beſoin qu'il avoit que vous me par- 
laſſiez en ſa faveur, il pouvoit n'tre point 
aflez ſtupide pour vous dire quelle eſt la 
cauſe de ma colere contre lui. Ce qui me 
prouve, en effet, qu'il s' eſt bien garde de 
vous en inſtruire, c'eſt que vous nattri- 
buez encore ſa diſgrace qu à un de ces ca- 
prices qui rendent toujours les grands ſi dan- 
= pour les petits, & que ceux- i {ont ſi 
frẽquemment, & quelquefois avec bien peu 
de raiſon, accuſes de mettre à la place de la 
gratitude qu ils pourroĩent devoir A ceux ci. 
Quoique, par la ſorte d humiliation qui me 
— en rejaillir ſur moi, je me fuſſe 
promis de gardet le ſilence ſur ce qui m'a 
hi bannir Aglaophon d'aupres de ma per- 
ſonne, les reproches que vous me faites ſur 
mon injuſtice , & Yardear de vos ſollicitations 
pour lui me forcent également à le rompre. 
Si, apres m'avoir entendu, vous croyez en- 
core de voir me condamner , je vous promets 
de lui rendre, avec mes bonnes graces, tout 
ce dont mon indignation la priye; mais c eſt 
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ceflairement fallu Vintereſſer dans le mar- 
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dun peu loin qu'il faut que je prenne ce 
recit. DIY b = 
Degoare plus que je ne pourrois vous Vex- 
primer, de Fappret dont les femmes en ge- 
neral , ſurchargent ou maſquent la nature, 
& voulant jouir d'un ſpectacle qui put m etre 
nouveau, Javois charge un certain Sophro- 
nyme , depuis votre abſence, intendant de 
mes plaifirs ſecrets; &, de tous les hommes, 
peut-erre le plus digne de cette place, de me 
trouver une jeune perſonne qui reunit à tous 
les agrements que je deſire toujours, cette 
ſorte de ſimplicitè que je avois encore ren- 
contree nulle part, & de qui lage & Vedu- 


cation puſſent me garantir Pinnocence. Pour 


qu'elle ne dẽpendit abſolument que de moi, 
je donnois juſques a ſix talents d'or. Il eſt 
preſque inutile que je vous diſe qu à ce prix 
Sophronyme en eut bientor une A m offfir ; 
& (autant que ſur ces ſortes de choſes, on 
peut en croire aux apparences , ) telle à tous 
egards que je le deſirois. Cette fille, de la 
naiſſance la plus obſcure, orpheline depuis 
{ix ſemaines, reſtèe ſans biens, Etoir alors 
aupres d'une parente Eloignee qui, malgre 
Iindigence ou elle languiſſoit elle-meme , 
avoit bien voulu sen charger. Cette meme - 
indigence qui ne pouvoit que lui rendre tres- 
onereux engagement quelle avoit con- 
tractè, le deſir ſi naturel de S en voir deli- - 
vice , peu de principes, ſans doute, la ſoif 
de lor (car vous ſentez bien qu'il avoit në- 


#4 irre 
che,) ne permirent pas à cette malheureuſe, 
de rejetter long- temps les offres de Sophro- 
nyme. Tout convenu entre eux, il ne fut 
plus queſtion que de me faire voir ma victi- 


me qui, eũt- elle eu autant de beaure qu'on 


lui en attribuoit, pouvoit n'en avoir pas 
moins une beautè qui ne me plùt pas. Sous 
un de mes traveſtiſſements ordinaires, & 
comme parent de cette femme, je me rends 
donc un ſoir chez elle. Cette jeune infortu- 
nee paroit; & malgrè l'air de miſere qui 
pergoir en elle de toute part, & ſous lequel 
Venus mèéme nauroit pu que perdre de {es 
charmes, malgré la diſgrace univerſelle 
quꝭ elle tenoit d une education on ne peut pas 
plus négligee, fait ſur moi toute Pimpreſſion 
dont Sophonyme soit flarts, Ce dernier, 
enfin, me Famene à ma maiſon du Piree , 

que, comme celle de toutes les miennes ou 

je pouvois le mieux la cacher à tous les yeux, 


je lui avois choiſie pour demeure, . 


de Fajuſtement ſous lequel je m'y preſentai 
aux ſiens, & la richefle de appartement od 
je la recus, me parurent beaucoup l etonner, 
mais moins encore que tout ce qui ſembloir 
lui erredeftine, & à quoi l' tat de mediocrite 
où elle m'avoit vu la veille, ne lui avoit point 
permis de S attendre. Des robes ſuperbes ou 
du plus grand gout, des bijoux de toute 


ſorte, des eſclaves, enſin tout ce qui pou- 


voir flatter ſes regards, eroit repandu autour 


delle avec la plus grande profuſion, & la 


plongeoient dans une ſurpriſe inexprimable. 
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Quoique 
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Quoique ; telle qu on me 1'avoir,amente.; | 
elle mioffrit aſſeʒ de charmes, & que j euſſe 
delif& de le laiprouvyer je crus de voir cẽder 
a lempreſſæment qu elle remoigna d etre pa- 
tee. Reſtè à ſa toilette, dont il me parut que 
les plus eſſentiels devoirs lui etoient tout-A- 
fait nouveaux, je. pris avec elle quelques li- 
bertes;, telles qu il les falloit, ou poux parler 
plus juſte, relles que je jugeai ele des, 
yolent etre pour preparer ſon imagination, 
ſans trop eflaroucher ſa pudeur: c vſt- A- dire, 
que je fus avec elle, moins, temeraire..que., 
galant. Je remarquai toutefois an en 
avec; la plus ſinguliere negligence la plus 
grande partie de ſes charmes à mes yeux, elle 
valloit ſur ſa gorge avec unę attention dont 
nen ne pouvoit la diſtraire. Ce ſoin, com- 
pare avec ſa tranquillitè ſur tout le teſte, me 
tit, penſer deux choſes: Pane , qu'il falloit que 
cette meme gorge qu'elle deroboit à mes re- 
gards d'une; facon {1 maxguee , ne fut point 
bells „& quelle ne |ignorar pas; autre, 
qu il ſe -pouyoit tre: bien qu elle n cut pas à 
beaucoup pres toute [innocence qu en elle 
javois cru ac Teri fa; 13 ris $1191; 5 1 
e qui, dans ge moment, zcheybit de 
confondre mes ids , Cetoit de la tronver 
toujours plus tonne de mes entreptiſes, 
que honteuſe de. ſon obCiflance;; encore unę 
fois Etoit· ce de {a part 1gnorance;, ou habi- 
tude 2 Si C&toit Lautre, il falloit axpuer 
qu elle etoit bien complete. J avois, par moi- 
meme , beaucoup plus de pente a Fe 
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Thabitude que Vignorance; mais à ſa ſurpriſe 
du plaiſir qui paroiſſoit réſulter pour moi, 
de ce que je me permettois, cela ne m' toit 

guere poſſible. D'ailleurs, devant des gens 

eclairés on ne joue PinnocencE avec ſucces, 
que quand il eſt vrai qu on en a: cependant, 
nul embarras J quel prodige! du moins, en 
toit · ce un pour moi. Ce qu il y avoit encore 
de plus fingalier , c toit le parfait deſmrere( 
ſement qu elle ſembloit porter à tout cela. 
Chaque fois que je lui diſois à quel point 
elle me charmoit, elle ouvroit fur moi de 
grands yeux, les plus beaux du monde, a la 
verite., mais dans leſquels je ne lifois qu'une 
ſorte d tonnement ſtupide auquel jamais au- 
cun autre movement ne paroiſſoit fe mèler. 
Quoique je me fuſſe bien promis de la diſ- 
. penſer des ſentiments, c'eſt· a dire, de ne pas 
attendre pour me rendre heureux, que je lui 
en euſſe inſpire, je ne pus m'empecher d ètre 
bleſſẽ que ma preſence & mes empreſſements 
la laiſſaſſent dans un tat ſi tranquille. On veut 
plaire, mme à ce qu on vent le moins aimer. 

-Cer effet de la vanite;, ſe cachoit en moi ſous 
le maſque de la delicatefſe; Je ne demandois 

A Lyfidice (du moins je le croyois, ) ni les 

tranſports, ni begarement d'une veritable paſ- 

fron; mais j aurois deſire ¶ & ce me ſembloit 
encore; plus pour elle- meme que pour moi, 
que lob iſfance ſeule ne la mit point dans 
mes bras; ou, s' ſe pouvoit, que je ne ptiſſe 
rien fur ſon cœur, de trouver en elle de quoi 
me dedommager de ce que fon coeur ne me 
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donneroit pas. Tout violets donc qu ttoient 
mes deſirs, & quelque ſatisfaction N 

imagince æ avoir pour les calmer, befoin 
ni du moment, ni du goũt, je crus, tant 
pour mon bonheur que pour le ſien, devoir 
ne lui ofſrir le maitre que ſous Fapparence de 
Famant , & Joindre à la doucenr de la voir 
ne dẽpendre que de moi, le phiſir de lui 
faire penſer quelle ne dẽpendoit que d'elle- 
mme. Elle me plaiſoir beaucoup: je croyois 
vouloir alors qu'elle me plũt longtemps; & 
pouvois - je men flatter, ſi je ne me faiſois 
pas un peu de cette illuſion qui rend pour 
nous en general ; & pour moi en particulier, 


le defir ſi ſemblable A Amour? Ces reflexions 


que je fis pendant qu on Thabilloit , me ren- 


dirent tout dun coup atiſſi froĩd que f avois 
&& ardent; mais quelque ſubit, quelque mar- 
que meme, que fur ce changement, elle ne 
parut ſeulement pas sen appercevoir. Enfin, 
on nous laiſſa feuls. II er alors rien que 

je ne tentaſſe, & vainement, pour tacher de 
Poccaper de moi: remplie delle meme, de 

fa parure, de ſes bijoux, jamais je ne pus un 
ſeal inſtant me flatter de Pen diſtraire. Je luĩ 
dis des choſes tendres, elle m'en remercia; 
mais comme elle auroir remercie de la plus 
ſimple politeſſe. Ennuys de men tiret jamais 
rien de plus, jᷣavoue que cette delicateſſe qui, 
juſques- A, m'avoit ſi mal ſervi, maban- 

donna. Il ne me parut plus de importance 
dont je venois de le juger, de ne chercher 
a me rendre heureux aupres delle, qubaprꝭs 
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due pat mes Jois. je Vaurois amende A, Tax 


mour. Je commengaia crainde dune me 
fallat beaucoup de temps pour, toucher un 
cœur qui par lui- meme n'annongairt-.pas de 


grandes diſpoſitions au ſentiment, ſur lequcl, 
quelque enxie que 5 en euſſe, je ne pouvois 


me diſlimul 


8 r que je n cuſſe tout au moins 
fait tres peu 


d'impr eſſion 8 & qui il ſe pour- 


rot que je ne rouchalle jamais davantage. 


Pourquoi, me dis- je, moppoſer moin 
„ me des obſtacles, lorſqu il m'eſt ſi facile de, 
»» jouir de mille beautes que je uc puis re- 
» Sarder, ſans Eprauyer cette 1mpatients ar- 
„ deur- pour laguelle, le plus leger tetarde- 
ment eſt trop enęote : Ne ſe peut - il pas 
„ aulft, que Plus e, chercheral. J lai. faire 


: 


* connoitre le. ſentiment, plus je lui appren- 


» ne à quel point elle en eſt éloignét ? Eh 


» bien ! {cs plaiſirs, & les miens en ſeront 
» moins vifs: quien ſais je , m eſt- il donc 
3 roujours ſi necellaire; d aimer; & meme 
Ac eere aim; & eſt-il impolbble qu elle 
oi elle meme aller heureufement nde pour 


= 


NN pir pas plus que moi- meme, be{oun du 
gots de ces illuſions 2 e ee 


Pendant que, toutes ces 1degs ſe: preſen- 
toient a mon elprit., Javois machinalement 
N e GASES DFAS, eee 
mes, deſits que je ne Ferois encore de mes 
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Sire QUE; YOus connoiflcz, & ou giraſſlem- 
e tout ce qui en iuſpirant la xoluptẽ; peut 
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Le feu qui, ſans doute, animoit mes e- 
gards, P'ardeur dont je la ferrois dans mes 
— ; mes ſoupirs, mon agitation ne me pa- 
rurent point d'abord: plus Pemouvoir que 
Fembarraſſer. Lorſque je eus fait aſſeoir, fe 
me mis à ſes genoux. Cætte attitude betonna, 
mais ne Vinſtrailit pas. Elle avoir; cependant, 
les yeux bufles. Je la priai tendrement (cat 
avons nous toujours beloin d aĩmer pour ètre 
tendres!) je la priai, dis. je, de les lever ſur 
moi: elle m'obꝭit. Atrachez-les ſur les mien 
belle Lyſidice, lui dis je; & ſi je ſuis indiffe- 
rent, jouiſſex, du moins, de tous les tranſports 
que vous minſpirex. Mobeir encore, mais ne 
faire exactement que cela: ſourire, mais fans 
expreſſion, furent encore toute fa reponle; 


Cependant, cette douce langueur que juſ- 


ques- la j avoĩs ſi vainement cherche dans ſes 
yeux, commenca As peindre: delle-meme 


elle les flxa ſur les miens; & cette meme lan- 


gueur, cette ſorte de trouble qui accompag 


preſque toujours les premiers deſirs d'une 


jeune perſonne; tout, enfin, rendit Lyſidice 
ſi touchante, qu'il me fut impoſſible dl at- 


tendte plus long: temps mon bonheur. Toute 


diſpolte que je la trouvois à ne le pas retar- 
der, je craignis; ſi je lui demandois dy con- 
ſentir formellement, quꝰelle n'y apportàt une 
roliſtance dont, quelque peu durable qu'elle 


put ètre, Finſtant ne pouvoit que me faire 


un ſupplice. Que de choſes charmantes ne 
facrifiai-je pas à cette crainte! mais que je la 


connoiſſois mal! Je maveis, en effet; preſ- 
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que plus beſoin de ſon aveu, qu'elle ne pa- 
roiſſoit ſeulement pas imaginer qu'elle dũt ſe 


defendre. Autre ſujet de commentaires pour 


moi: car, toit - ce à cette ſoumiſſion abſolue 
a toutes mes volontes, dont on lui avoir fait 
le premier de ſes devoirs 3 n ctoit· ce qu à 
Fexces de fon ignorance que je devois ce 
triomphe ſi peu diſpute 2 Quelque Etendue 
que, dans mes idées, je donnaſſe a l'une & 
A autre, pouvois- je leur en attribuer aſſez 
pour trouver en Lyſidice, moins encore de 
traces de prẽjugès, que je nen avois trouve 
dans les femmes mèëmes qui en avoient con- 
ſervẽ le moins? Que , dans la poſition ou 
j ẽtois avec elle, aide par cette meme ſou- 
miſſion, par la {eduction des ſens, par l'a- 
mour, j euſſe triomphe des ſiens, rien neut 
Ere plus naturel: encore, en ſuppoſant tant 
de choſes, une jeune perſonne mele-r-elle à 
ſes propres deſirs, comme elle oppoſe aux 
tranſports de ſon amant, des craintes, des 
rẽpugnances , des combats. Dans Finſtant 
meme oùd, emportèe par la plus douce, & 
la plus puiſſante des ĩvreſſes, tout ſemble lui 
faire de ſe rendre, la plus preſſante des ne-. 
ceſſitẽs, on la voit, malgre elle & ſans le 
favor peut- tre, ſe defendre encore, & c- 
der, tantòt aux cris de la nature & de La- 
mour , tantöt à la tyrannie des préjuges; 
mais Lyſidice ne m offroit rien de tout cela. 
A quoi devois- je une ſi prompte vic- 
toire? à la ſeule crainte que h mere avoit 


eue qu en lui faiſant ſeulement ſoupgonner | 


faites 
Auſſi, gracesa ce ſyſtẽme d' 
- raiſonne, ne rencontrai-Je en Lyſidice, dau- 
tres obſtacles que les obſtacles qu il ne de- 
pendoit pas delle de m'epargner... . La 
honte de ce qu on a fait, ne pouvant prove- 
ment qu on a que lon vient 
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en quoi, dans une femme, on fait conſiſter 

la vertu, elle ne lui donnar des idées plus 
r Pinſpirer. 

cation ſi bien 


pour la detruire- que 


nir que du 


de faire mal, vous conce vez ailement que 


je lui trouvai après, d' autant moins de con- 
fuſion avec moi, qu'elle croyoit moins avoir 
à rougir: pallons ou refte. 
| s moments d'un entretien , 
auſſi froid , & auſſi ſec de {a part, que de 
la mienne, il fut abondant & animé, je 
voulus me rendre tout ce que la neceſlire ou 
je m tois cru de preſſer ma victoire, mavoit 
Hit facrifier ; & il eſt preſque inutile que je 


Apres q 


vous diſe que Lyſidice fur à cet 6gard auſſi 


docile qu'elle Favoit été fur tout le reſte: 


cette docilite eut pendant un terme. Cette 


gorge toujours cachee A mes regards avec 
tant de ſoin, inquietoit toujours ma curio- 

fare, Il toit aſſez naturel que je me flattaſſe 
qu après tout ce qu'elle m'avoit accorde- , 


Lylidice ne me diſputeroit plus une choſe 


qui, entrelle & moi, devenoit de ſi peu 


d importance; je me trompois encore: c toit 
prèciſement - IA que m attendoit le ſcrupule. 
Les raiſons, les careſſes, Lautoritł mme, 


 employces tantor tour- A- tour, tantõt toutes 


enſemble , furent long-temps |1 


les. Elle 
; 
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s obſtina adefendre contre moi un grand voile 
que je ne lui avois vu mettre deſſus qu'avec 
chagrin, & ſur lequel f avois déjà, le plus 
inutilement du monde, fait mes repréſenta- 
tions. Seil fallut preſque uſer de violence pour 
le faire diſparoſtre; il ne m'en fallut guere 
moins employer pour profiter du ſacrifice 
qui à la ſin j; obtins qu'elle men fit; & tout 
abſurde que cela doit vous parotre, il eſt de 
toute verite” que jamais je maurois vu rougir 
Luyſidice, ſi ſeuſſe bien voulu ne pas exiger 
delle une ſi ſimple faveur. La rehiſtance 
quꝭelle m'avoit oppoſce, ravoir pour cauſe, 
aucune des raiſons ſut leſquelles je l'avois 
-crae fondee; mais Fordre expres qu'elle avoit 
recu de ſa mere de la dérober avec le plus 
grand ſoin a tous les yeux. Cette meme mere 
S toit flattèe, ſans doute, que Lyſidicè tire- 
roit de là ſes conſequences pour le reſte; mais 
dctoit ce que celle ci navoit pas fait. Fidelle, 
au ſurplus, comme elle le fut à ce qu on lui 


avoit recommandè ſur les minuties, je ne 


- doute point que amour, ſur-tout, ne l'ëga- 
rant pas, ce meũt et le plus difficilement du 
monde, que Fen autois triomphé, & que, 
peut. etre meme; je n'y ſerois point parvenu, 
i kon wet pas ſi ſottement craint de ne 
pouvoir Finſtruire ſans courir le riſque de 
Le xefte: d'un jour ſi heureux, & tout à 
la fois ſi nouveau pour moi „ fut, comme 
vous le eroyez bien; uniquement rempli par 


Ales plaiſirs. Les charmes, la complaiſanee de 
* 


b od A. 


quoique je fille pour;obtenirde:Lyſidice ; un 
mot dont: mon amour-prepre_piitizirer quel- 
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Lyſidice, mes deſirs, plus encore les ſiens, 
tout en fut pour moi une ſource incpuilablez 

Ce n toit pas qubau travers de tout cela „„ 
elle ne me prouvar à chaque inſtam, ſans le 
vouloir, à quel point lamour lui manquoit ; 
& que, moins elle ſe æroyoit obligee de man- 
noblir l tat de fon ame, moins, par conle- 
quent, elle ſe ſoucioit que je priſſe pour 
effet de la paſſion, ce que je ne devois qu 
ſes ſens, plus elle ne me mit dans Vimpoſ+ 
ſibilitè de m'y mèẽ prendre. Tout tranquille 
donc que, du core du cœur, elle me haiſſat 
moi- mme, il ne ſe pouvoit pas davantage 
que je ne fuſſe auſſi pique: que ſurpris de 
2 ſur elle ſi peu d impreſſion. Vous nigno- 
Tez point qu un triomphe obtenu, ne ſert 


jamais qu à mien faire deſirer un autre. Cette 


meme vanitè que je mets toujours à la place 
de la delicateſſe, & par laquelle j; avois voulu 
dèbuter avec Lyſidice, recommencoit à me 
fafre un beſoin de ce que j avois immols à 
des deſirs plus preſſants. Au defaut de ce 
mouvement tendre que,; mème au milieu du 
plus grand trouble où je la plongeaſſe, je ne 
lui trouvois jamais, je lui aurois, du moins, 
deſuc cette elegance days. les tèrmes, cette 
fineſſe dans les tournures, ces „ miniſcences 
de ce qu'elles ont ſenti, que les femmes ſa- 
vent ſi bien mettre à la place du ſentiment), 


lorſqu elles ne S entrouvent pas autant qu'elles 


Favoient cru, & qu il leur en faudroit. Mais 


18 


Ne 


194 ers 

que parti, {on eſprit & ſon cœur etoient 

toujours relativement à moi, de la plus de. 

5 ſobligeante ſechereſſe. Si je lui demandois de 

me dire qu'elle m'aimoit, à la verite elle ne 

S'y refuſoit pas; mais c toit toujours fans 

chaleur quelle me le diſoit, & comme elle 
m'auroit dit quelqu autre choſe que c' eũt et. 
Les jours ſuivants ne m' offrant à fort peu 
de choſe près, que les memes details , je 


crois devoir vous les &pargner. Lefperance 


que j̃ avois de toucher le coeur de Lyſidice, 


me ſoutint quelque temps contre l' ennui 


cruel que je recevois de {a converſation qui, 


toujours la mème, ne m'offroirt jamais plus 


d'idees que de ſentiments. Moins ſon eſprit 


pouvoit s occuper, plus elle avoit beſoin que 


ſes mains le fuſſent. Les peintures qui ornent 
ma maiſon du Pirèe, lui donnerent du gout 


pour le deſſein: ſur le champ Aglaophon fut 


mand ſa ſtupidire ne pouvoit que le rendre 


aimable aux yeux de Lylidice qui a elle. 
meme [Feſprir d'unearidirequ'on auroit peine 


A concevoir. Cet attrait ſecret qu'ont l'un 
pour l'autre, deux erres qui ſe reſſemblent, 
magit pas moins ſur Aglaophon, qu'il n opé- 
roit ſur Lyſidice. La premiere croyoit ne me 
rien devoir: le ſecond perdit de vue ce qu il 
me devoit: vous devinerez le reſte ſans peine. 
Quoique Lyſidice ne m'inſpiràt plus rien, & 
que, quelques jours plus tard, je Feuſſe 
rendue a'elle-meme , je n'en ai pas moins 
cru devoir punir Aglaophon de ſon manque 


de eſpe; Les homes que j'ai miſes à ma 


FY ee a AM. 
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I yengeance , vous diſent aſſez que, dans cette 
| circonſtance, mon amour-propre”a Etc 
þlefſe que mon cœur. Si, cependant , toute 
: moderee que je Vai rendue; elle vous paroiſ- 
dſoit nètre point en proportion avec le crime; 
e ou, qu'en trouvant Aglaophon auſſi coupa- 
ble qu'il Veſt à mes yeux, vous wen defi raſ- 
; ſiez pas moins fa grace, je vous repere ici 
que je mai rien à refuſer A la tendrę amitic 
qui nous unit. f D 
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Pulis que je ne vous ai v uę, ne ma point em- 
poͤchè de ſentir que je ne vous voyoig pas, & 
de me reprocher mille fois de ſacrifier les 
plaiſirs que j tois ſi fur de trouver aupres de 
vous, à la ſotte vanite d'occuper de moi, 
des femmes pour qui je ne ſens rien, & qui 
pourroient bien ètre à mon égard dans les 
me mes diſpoſitions- Par Minerve! ma chere 
Nemee, ſi les hhmrmes ſes plus jaloux de ma 
gloire, ſavoient, & cequigile me coute, & 
- combien ſoubent elle mehntie, ils ceſſe- 
roient bientt de menvier une ſi onereuſe 
celebrire; & ſi des femmes que je dedaigne , 


* 


. SL LL AE. . 
ee aul, Combien peu je rends 
eureuſes celles qui trouvent grace devant 


mes yeux, je ne doute pas davantage qu on 


ne les vit bientor regarder le bonheur de me 


plaire, comme un des plus cruels accidents 
ui puſſent jamais leur arriver. Il ne nous 
eroit, je crois, pas moins impoſſible de 
nous oublier abſolument tous deux, que de 
mavoir pas de diſtractions. Les beautẽs nou- 
velles qui ont daignè venir au Ceramique , 


me donner des preuves de leur tendreſſe, no 


We 


. Wont. pas aſſeꝝ mereſlepour que je puſſe un 


b. 40 11 eDD% ,EUIY CIT 3 1 Ip 5 a 
. Aprodligieuſe diſſipation où je vis de- | 


DE CHEBHILONG TI S. 4% 
ſeul inſtant vous perdre de vue. Ce neſt pas, 
cependant, qu il n'y en ſoit venu de bien jo- 
lies; & de bien ridicules; mais Egalement - 
uſe ſus les ridicules; & {ur les agrẽ ments ie 
commence a netre pas plus touche des ders 
niers que je ne ſuis amuſe des autres, & A 
groire qu on peut rows e gards faire beaucoup 
mieux que je ne fais. Moins aucune d. elles a 
pu vous effacer de ma mè moire, plus je crois 
auſſi devoir me flatter que votre fantaiſie pour Ul 
Thrazylle „quelque violente qu elle ait gu Mt 
Etre, aura pas ſi abſolument triomphẽ du 1 
goüt naturel que vous aviez pour moi, que 
vous ne vons ſoycꝝ quelquefois rappelle-cet Al- 
 cibiade de qui vous ſeriez hunique pailiongs3l 
ſe pouvoit qu'il en eũt une; & que, du moins, 
vous donne la plus eclarante preference fur 
tous les objets auxquels la triſte neceſſitè de 
ſoutenir la gloire de ſon nom, le force de 
Sarreter en paſſant. Je connois pourtant aſſez 
lemporte ment de vos gouts , pour Etre per- 
ſuadè que, dans les premiers moments de 
votre derniete fiele; ce n aura pas ẽtè mon 
idee que vous vos. ſereꝝ preſentee le plus; 
& je ſuis trop 6qurable: pour vous en faire 
un crime: mais, enim, il y a quinze jours 
que vous atmez Thrazylle, Ce terme , beau- 
coup trop long pour une erreur , ſuffiroir 
preſque un ſentiment. Je ne ſaurois, d'ail- 
leurs, imaginer que vous foyez d humeur A 
vous donner | long-temps Fair d'un grande 
paſſion, & à chercher dans la conſtance, les 
plaiſirs que vous n aver juſques ici trouvẽs 
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que dans la legerets. Je vous attends donc ce 
Gr a ce meme Ceramique , temoin depuis 
ſi long temps de prieres {ans deſirs, de reliſ. 
tances ſans vertu, de defaites ſans amour, de 
tranſports ſans ardeur , & de proteftations 
ſans verite, J'ai un beſoin que je ne — 
vous exprimer, de m'y delafler dans vgs 
bras, de toutes ces grandes aventures qui 
m'ont pen{e faire perir d'ennui : venez donc 
y rapporter tout A la fois la gaiete , les deſirs, 
& les graces, Il m'eſt arrive de Milet un cui- 
ſmier admirable, & de Lampſaque , des vins 
delicieux. Revenez , mon aimable Nemee, 


y faire le bonheur d'Alcibiade. Quelque 


amoureux que puiſſe etre Thrazylle, & quel- 
que envie que vous puiſſiez avoir de vous en 
ſouvenir , il ne fe peut point que la vivacite 


de mes tranſports ne vous le faſſe pas ou- 
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F D EUx raiſons qui, dans le temps me 
ac parurent d'une egale force , m'engagerenta a 
s, vous confier lamourextreme: que j avois, ou 
i. que, pour parler comme vous, je croyois 
ns avoir pour Thrazylle. La premiere des deux, 
5 fut la ſorte de ſcrupule que je me ſis de former 
je | fans vous le dire, une liaiſon qui, neceſlat- - 
A rement, devoit m'enlever à vos deſirs: lau- 
n ire, fut Fefpoir que vous reſpecteriez mon 
te ſentiment, & que vous ne ſeriez point bleſſe 
que je ne vouluſſe plus ni amuſer vos loiſirs, 
ni etre objet de votre caprice. Je me ſuis 
trompee ; mais vous ne vous abuſez pas moins 
lotſque vous croyez que, le cœur plein d'un + 
autre; Jaurai la baſſeſſe de voler dans vos 
bras, & d'y oublier ma tendreſſe & mes 
ſerments. Il eſt vrai qu ayant te juſques A 
Thrazylle, mon got dominant, mes enga- 
gements avec d autres niont pas emyèche que 
je ne fuſſe à vous toutes les fois que vous 
Taven deſiré: mais ces engagements, qu/ctott=- - 
ce que de paſſageres fantaiſies, dont, mme 
pendant qu elles m occupoient le plus, je ſen- 
tois toute la foibleſſe? Que me-donnoit-on > - 
que donnois-je a mon tour 2 Pourquoi me 
| tie enchainee , quand je menchainois 
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pas ? A quoi LO enfin, me ſerois- je pique 


d: une delicateſſe que mon cœur ne me pref: 


crivoir pas, & que la-vanite ſcule rendoir ne 
ceſſairè à ceux qui auroient delire: que j en 
fulle plus ſuſceptible? Les temps ſont bien 
charges 2 Je crois , dites-vous avec votre [6 
gerere ordinaire, que j; ee Thragylie ; & 


comme il y a 44 quirge jours que je me jobs 


cette illuſion, je derrois en tre deſabuſce. 


0 * Quoique je ne me rappelle pas d'avoir eu ja- 
mais de ſi fortes fantaiſies 5 il eſt poſſible que 


te nen ſoit qu une; peut- ᷑tre meme ; n'eſt- 
ce qu'une erreur de mon imagination; Mais, 


en ſuppoſat nt ce dernier Cas, vous éprouve- 


vez qu un ſentiment qu'on ſe croit , produit 
{ur le cœur le meme effet que le ſemtiment 
qu'on a, puiſque je ne ſerai ſurement; que 
Thraxylle. Je vous connois trop bien pour 
douter que cette determination abſolue de 
ma part; ne vous deplaiſe, d autant plus que 
quand vous me croiriez pour lui la plus vio- 
lente paſſion ; vous ne vous en flatteriez pas 

moins den triompher. Ne ſuivez point, je 
vous en conjure, de ſi imjuſtes mouvements, 


Vous, qui m'eſtimez ſi peu & me le prou- 


vez ſi bien, pourriez-vous faire de moi aſſeꝝ 
de cas pour que ma tendreſſe pour un autre 
put vous humilier? Je ne merite pas tant 


d' honueur; & {1 vous vous rappellez, non 
ce que je ſuis, mais ce que vous me croyez, 
vous rougirez d avoir un ſeul inſtant ima- 
gine que * valuſſe la peine d tre regretee. 


i ne parlerai pas de votre a. Thrarylle: il a 
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frop de peine à ne vous pas (avoir le plus 


mauyaisgre du monde de m'avoir plu, mme 
dans le temps oli il ſongeoit le moins a*me 


plaire, pour qu'il par vous pardonner de vous 


arroger encore des droits ſur une femme qui 
aime avec la plus inconcevable fureur. Je le 
connois: ml ps „jaloux, impètueux, ilſero:t/ 
peut- tre, plus blefſs des deſirs dont vous 
voulez bien encore m honorer, qu'il ne ſe- 
roit flattè du refus que je vous fais de les ſa- 
tisfaire. Quoiqu'il me fut neceſlaire au delà 
de toute expreſſion qu'il ſut a quel point il 
meſt cher, j aĩme encore mieux qu'il ignore 
a jamais, que de ne le lui apprendre qu'aux 
depens de votre union. Je ſuis ſure, d'ail- 
leurs, de lui donner beaucoup d'autres preu- 
ves de la veritse de mou ſentiment, que jen 


puis plus aiſèment me paſſer qu'il ſache que 


je lui aurai donne celle-la. Si, cependant , 
vous perfiſtez A vouloir que jaille ce ſoir ſou- 
per au C&ramique, je ſuis prete a m'y ren- 
dre, pourvu que vous conſentiez qu'il y ac- 


compagne mes pas. Ce n'eſt point que je ny 


fuſſe auth bien de fendue contre vous par ſon 
idee ſeule, que je le ſcrois par fa preſence ;, 
mais il ne compte pas encore allez ſur mot 
pour qu'il put croire qu'en ſoupant tète-à- 
tete avec vous, je n'euſſe pas, au moins, 
couru de fort grands riſques: & puiſque vous 
connoiſſez ma facon de penſer pour lui, il eſt 
inutile que je vous diſe combien je dois mè- 
nager ſon opinion. Adieu, mon cher Alci- 


„„ rr 
biade, ſoyez perſuadè que vous etesce qu apt 
lui, j aime le mieux; & daignez ne vous poin 
offenſer de n avoir plus que la ſeconde place 
dans un cœur, où vous avez toujours pary: 


vous ſoucier ſi peu de remplir la premiere. 
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I L n'y a pas aſſez long-remps que Nẽmte 
vous tourne la xte pour que vous ayez pu- 
oublier avec combien de 2 je ſoutins 
laveu quelle me fit du got que vous com- 
menciez à lui inſpirer. Accoutume comme 
je le ſuis A avoir point de plaiſir que je ne 
partage avec mes amis, g auroit effectivement 
tte à moi une bien grande inconſèquence que 
de me bleſſer de ce dont je Vaurois ſollicitée 
moi-meme , ſi vous m euſſiez confie , vous, 
fimpreſſion qu'elle faiſoit {ur vos ſens, elle, 
ladiſpoſition od elle toit à votre gard. Com- 
me je deſirois meme aſſez qu'elle fut punie de 
Serre livrte à ce caprice, fans avoir daigne 
me faire ſur cela la plus ſimple politefle, j ai- 
mois mieux que ce fut vous, que quelque au- 
tre de mes amis que ce put tre, qu il eũt pour 
objet, parce que j etois ſur de Men pas avoir 
qui put plus que vous la faire repentir de ſon 
infidelits, Ce n'eſt donc point de la choſe en 
elle - mme, mais de ſes ſuites que je me 
plains :.c'eſt de vous, dis- je, qui ne re{pec- - 
tant pas comme moi les loix deVamitie., de- 
fendez à Nemòe de fe prèter a mes deſirs. 
Me ſuis- je, encore une fois, offenſe des võ- 
tres, lorſque je pouvois, & ſans injuſtice peut- 
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Etre, me plaindre de la facon legere dont, 
relativement à moi; vous en aviez uſé day 
cette occaſion? Vous chercherez, ſans doute i 
a affoiblir cette perhidie, par le peu de prix 
que Fon fair que j attache à ces ſortes de ch 
ſes; mais. moins par eette raiſorr meme , Mie n 
union ſinguliere qui des nos plus tendres ay 
n&es regne entre nous, vous aviez 2 craind e du 
que je refuſaſſe de partager Nemee avec vou 
plus vous avez à vous reprocher d'avoir mieut 
aims la tenir de ſa fantaiſie, que de ce mime 
ſentiment qui Fauroit miſe avec tant de phi: 
fir entre vos bras. Je veux encore, comme 
vous le prẽtendez, que rien n ait ëtẽ plus ſu- 
bit, & par conſẽ quent, moins pre vu queer 
mouvement qui vous a entraine l'un ves le 
autre, penſez- vous que, pour ètre un pen u 
moins coupable, vous ne mayez donné n 
aucun égard ſujer de me plandre de vous: 
Quant a moi, je crois avoir beaucoup dt { 
choſes à vous reprocher. Nemte à qui je views 1 
d'ecrire que je Pattendois ee ſoir au Cérami- ! 
que, ma refuſé de s'y rendre, à moins que 
vous ne fuſſiez de ce ſouper; & mon inten- 
tion Eroit què vous nen fuſſiez pas. S il ſe 
peut que, pour me manquer ſi formellement, 
elle wait conſultè que fa frènëſie pour vous, 
il eſt plus probable encore, que ne comme 
vous Vere , le phis vain , & en partant de la, 
nẽceſſairement le plus jaloux de tous les hom- 
mes, vous avez exige d'elle un ſactifice que 
vous n' auriez jamais dit lui preſcrire. Elle m'a 


crit! pour tacher de juſtifier ſes refus; une 
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r Woct belle, lettre de ſentiment ; mais j ai trop 
\:ode. peine à croire le ſentiment où naturelle- 
ure ¶ ment il doit ètre, pour le croire où il n'eſt, 
puff pas naturel qu il loi; & s il eſt vrai que ce ne 
cho boi pas vous qui lui ayez dicté cette lettre, 
„e ne puis, du moins, douter que vous ne 
a Fayez fort approuvee 3, car je ne. ſerois point: 
d du tout tonne que tout ridicule que cela ſe- 
on; coir elle vous ent ; comme elle sen vante, 
cut inſpirè la plus violence paſſion. En vérité! jet 
me le voudrois: quand je vous defirerois le plus 
h. rivement du monde de me venger, tant de 
me fon inconſtance, que du peu d'egard que 
fu. ¶ vous avez eu pour moi, ſe pourroit- il que 
ele jimaginaſſe contre voug tien d auſſi cruel que 
en le tour que vous vous jqueꝝ a vous · mème par 
den un amour ſi ſingulièremert place, & qui, en 
cal meme temps, put mieux la punir? Que So- 
152M crate va trouver dans une 6 bile palſion; de 
de ſageſſe & de dignité! Quel honneur, enfin, 
enz ne va⸗ t- elle pas Vous faire dans tout Athenes! 
ni· Livrez- vpus- y donc tout entier , mon cher 
ue Thrazylle , je vous en conjure: un gout mo- 
n- dere deshonoreroit a la fois, & votre cœur, 
ſe & Nemte mème; je vous avoue qu'en mon 
nt, particulier, je ferois deſe{pere que vous ne 
S, MW liftez delle, que le mème cas que moi. Vous 
ne craignez, ſans doute , en ce moment, que je 
, ne termine cette lettre par vous prier de mac- 
n corder ce qu'en parcille occurrence je nat ja- 
1e mais, nou- ſculement refuſè aux deſirs de 
mes amis, mais que je leur ai quelquefois 
16 WW - offert 3 & vous cherchez deja en vous- mème 
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les moyens &eluder une ſi facheuſe requite; 
mais {i cette crainte vous oceupe, Joſe vous 
dire que vous ne me rendez pas juſtice, Alci. 
biade ne le pardonneroit pas de ne devoir 
qu'à la complaiſance de Thrazylle, le bon- 
heur de poſſèder Nemte, & il fait d'ailleurs, 
trop bien mettre aux choſes le prix qu elles 
ont, pour vouloir faire le ſupplice dun ami, 
de ce qui le rendroit, lui, ſi mediocrement 
Heureux. 
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N ous venous de perdre tout a la fois una. 

tres- bonne place, & un excellent citoyen; 
Thucydide, & Amphipolis. Braſidas qui, a 
une très- grande experience dans la guerre, 
joint plus de vues que nen ont commun 
ment les Lacedemoniens , n'a pas plutõt &te.: 
nomme-general de leurs troupes, qu'il a 
ſenti combien ſes prẽdeceſſeurs dans ce poſte, 
avoient eu de tort de negliger la conquere-de- 
cette ville. Pour mieux nous aveugler ſur ſes 
projets, il acommence par ſe porter ailleurs; 
& notre conſeil, accoutumé àne rien craindre 
de ce cote-la , par ſon imprudente ſecuritł, 
a on ne peut pas mieux ſeconds les defleins- 
de Brafidas. Moi ſeul j en avois quelques 
ſoupçons; mais comme ils étoĩent plus fon- 
des ſur mon eſtime pour lui, que ſur {es pro- 
ee nos ſènateurs, & ſur- tout 
> prevayant Clèon, lorſque je les leur ai 
communiqués, les ont, ſans aucun ménage- 
ment, traites de chimeres. | 
„Je veux, ai-je- repondu-, que, comme 
» Yous le croyez, Braſidas ne penſe point & 
„ Amplupolis: je conviens encore avec vous, 
qu'il ne paroit pas y ſonger, que meme 
» ſes operations aCtuelles ſemblent annoncer 
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e plus grande partie de nos bois de conſtruc- 
* tion; qui nous produit, dailleurs, de 
2» 
Þ2. 
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» des projets diamẽtralement oppoſẽs au pro 
„et que je lui {uppole,'Ce-quejervous prix 


ſeulement d' examiner, c'eſt d'abord, Fil 
reſſemble aux gent raux qui ont precede; 

{econdement , s'il eſt de l'intérèt de 
Sparte de nous laſſſer en poſſeſſion d'une 
ville qui couvre le pays d'ou nous tirons la 


très:grands re venus, nous ouvre la Thrace 
entiere, & nous rend de ce cote-la ſi re(- 


pectables à nos ennemis. Sparte, il eſt vrai, 
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par un aveuglement que j ai peine à conce- 
voir ; na pas juſques ici tentè de nous l en- 
lever; mais de ce qu'elle ne La pas fait, 


eſt- il bien rai ſonnable 4 nous de conclure 


quelle ne le fera jamais? Si, comme il 
me ſemble, il eſt prouvè que ce füt la 


0 perte la plus conſidetable que nous puiſ- 
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tions faire, pourquoi, par une conhance 
fort deplicce, pour ne rien dire de plus, 
nous expoſer à la voir paſſer ſous ſon pou- 
voir? Mais, dit- on, comme ſi Fon croyoit 
dire quelque chole , Eucles commande, 


& les Atheniens , y ſont inconteſtablement 
les plus forts. Je reponds., moi, à cette 


raiſon qu'on nous offre de nous raſſurer, 
que tout ce qu'elle a de reel, c'eſtqu'Eu- 
cles commande dans Amphipolis; mais 


y ajoute que je n'en crois cette place que 
moins en ſuretè. Quant à ce que Jon avance 
comme inconteſtable, ceſt-a-dire , que 
nous y ſommes les plus forts, j oſe aſſurer 


93 que 
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moins eſtime peut- Etre, de cet illuſtre 


* 2 ſera, {ans doute, plus reſpecté de Bra- 
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» que rien meſt plus faux, à moins cepen- 
» dant que l'on ne pouſſe laveuglement juſ- 
» ques au point de mettre au nombre des 
15 7 — — de cette ville, ces Edoniens, 
„ ces Argyliens, peuples., de tout temps, 
„ nos ennemis, qu avec une imprudence 
» ſans Egale on a laiſſé s'y Erablir , & qui sy 
» ſont tellement multipliẽs qu ils compoſent 
» au moins les deux tiers de ſes habitants. 
» Je ne crains pas dl ajouter que ce brave, ce 
„ vigilant., ce grand Euclès, à qui, pour- 
„tant, nous ne connoiſſons encore d autre 
„ mẽrite que d etre ami de Clèon, a pouſle 
» la nẽgligence juſques au point d admettre 
» comme citoyens dans ſon conſeil, ces 
» memes Etrangers qu'il ne pouvoit trop re- 
„ garder comme ennemis, & de leur con- 
r la garde des portes; que de plus, le 


4 * 
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petit nombre d'Arheniens-qu'on y voit, 
— {i mal armes, qu il leur eſt Egalemenr 
» impoſſible de s oppoſer à la mauvaiſe vo- 
» lonte de ceux qui y habitent avec eux, & 
» de repouſſer Braſidas, s il sen approche. 
Je ſoutiens donc encore, quoi qu en puiſſe 
» dire Clèon, que nous ne pouvons trop 
» tor y envoyer des troupes ſur leſquelles 
» nous puiſſions compter, avec un general , 


» capitaine, que ne leſt Eucles, mais 
Mon avis eut beau etre appuye des plus 
ſenſes du confeil, Cleon, & fa cabal, plus 
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necredites.que nous, Femporterent, II fut 
donc decide, parce qu ils le vouloĩent ainſi, 
qu il n toit pas vrai que Brafidas ſongedt à 
Amphipolis. Lon ajouta cependant \ cette 
dæciſion, quꝭen cas qu'il aut des vues ſur 
cette place, Thucydide qui en toit fort pres, 
c avoit ſous ſes ordres ſept vaiſſeaux bien 
armes, ſuffiſoit pour le defendre. 

Bur cette ſage deliberation , & avec de fi 
puiſſants motifs de fe raſſurer, on eſt donc 
reſté fort tranquille. Mais, dans le temps 
meme qu on decidon 4 Athenes, qu'il ne ſe 
pouvoit pas que Braſidas en voulũt a. Amphi- 
polis, ce general qui y avoit des intelligen- 
ces, arrive {ur le foir, & ſans qu'on eũt de 
ſa marche le plus leger ſoupgon, à Argylie, 
dont les habitants le recoivent Abras duverts, 
& ſe joignent à ſes troupes. Braſidas. qui crai- 
gnoit avec raiſon que, s'il hæiſſoit A ceux 
4 Amphipots le temps d apprendre ſa venue, 
7 ne trouvaſſem r faire _ 
les proſets, ner Ar , que le temps 
* pour faire repoſer ſes ſoldats; & 
un 
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tune nuit que ſa profonde-obſcurne, & 
une rempere qui S ctoiĩt Aevee, rendoient 
très: propre A une ſurpriſe, $'avanga vers la 
ville. Itfavoir que le port nen toit pas for- 
whe; mais comme i n'avoit pas de nous aflez 
mauvaiſe opinion pour croire que nous euſ- 
frons larfſe , ſans Etre garde, un paſſage de 
cette importance, il n toit pas fans inquie- 
tude pour le ſuctès de ſon deſſein. La ſienne 
ttoit meme d autant mieux fondte que, le 
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Strymon n tant gueable ni au deſſus, ni au- 
dellous, & lui n ayant ni ne pouvant ramal- 
ſer de bateaux de tranſport, pour peu qui 

ce pone fie defenda , I Fallot de Gute We. 
ceſlit6, qu'il rerournar ſur ſes pas, & avec 
la forte de honte qui, quoiqu injuſtement, 
accompagne toujours un projet manque, 
Mais notre prevoyance n'avoit pas te juſ- 
ques-A: ce pont, ſans; erre tout - A- fait ſans 
defenſeurs, n toit garde que par fort peu 
de foldats,, qui, encore preſque tous crran- 
gers, parurent, A la molleſle de leur ref 
rance, avoir ete place là plutor pour favoriſer 
lentrepriſe de Braſidas, que pour sy oppoſer. 
Ce ginéral a meme dit depuis, que loin de 
Latrendre, à peine 450 paru, que tous 
awoient pris la fuite; & je crois qu on doit 
plus de toi à {a relation qu à la leur, qui dit 
politivement le contraire. Le bruit de fon 
arrivee avoit cependant ẽtẽ porte dans la ville 
par quelques perſonnes qui Favoient rencon- 
tre à Broimique, Sur ce rapport les Atheniens 
lachant que Thucydide etoit 4 Thale avec 
ſes forces, avoient promptement depute vers 
lui pour qu il vint I es ſecourir. Que faiſoit-il 
B2.c'eſt,ce que j ignore. Thaſe welt, il eſt 
vrai, qu 'à une demi-journce d'Amphipolisz 
mais, dans cette conjoncture, c toit en ere 
beaucoup trop loin; & Fe venement le prou- 
Nek e e e 
d dans la vile, Braſidas n ct pas trouvg 
ag tre admis, ture la faciliee qu Ma 


* 


NHayoit el 
borte; que, peu ſur Ps place 1 


faire durer juſqu à Farrtvee de Thucydide, 
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Te firretranche dans la nẽgociation; & qu Eu- 
cles eũt pu le plus facilement du monde la 


ce brave commandant, pour mieux juſtifier 
fans doute Feſtime de Cl&on, avoit accepts 
les conditions que Braſidas lui avoit offertes, 
& lui avoit remis la place avec une prompti- 
rude dont ce Spartiate ne s &toit pas flatté. 

Thucydide qui, ſur les premiers avis qu'il 
avoit recus, avoit vole au ſecours d' Amphi- 
polis, apprenant le ſoir à Eione, que Braſidas 
en Etoit le maitre, ne crut pas devoir aller 
plus loin, & borna tous ſes ſoins à nous con- 
ſerver cette derniere place, dont il ne douta 
point que le Lacedemonien ne voulat auſſi 
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$etmparer, II fir donc toutes les diſpoſitions 


necellaires pour la bien d&fendre, & &toir 
meme encore à donner des ofdres, 
lorſque Fennemi deſcendant le fleuve ſur des 
bateaux qu'il avoir trouve#a Amphipolis, 
vint attaquer la citadelle qui couvre Eione 4 
Fembouchnre du Strymon, & pour partager 
nos forces, inſulta auſſi la ville du core de 
la terre. Mais Thucydide de ſeſperè de ce qui 
venoit d arriver & dont il craignoit qu on 
ne le rendit reſponſable, fe porta par- tout 
avec tant de courage & de ſucces, que les 
Spaꝛrtiates ſe virentenfincontraintsd*abandon- 
ner leur entrepriſe, & il avoir eu raiſon de 
craindre qu on ne lui impurtt la perte d Am- 
phipolis, il avoit eu tort de ſe flatter que la 
conſervation d Eione la lui feroit pardonner. 


Bn CIINITLON, IIS. dn; 
Kt. elle Ere arrivee:a Athenes, qu on y a rap- 
pelle; & que Clëon, qui ne le redoutoit pas 
moins qu'il ne le haifloit , profirant pour le 
perdre, d'une ſi favorable circonſtance, Va mis 
en juſtice, Thucydide trouvant cela d autant 
plus injuſte, qu il navoit en aucune fagon 
&6 charge de veiller ſur Amphipolis, a de- 
mand pourquoi l on oſoit exiger de lui une 
prevoyance que perſonne m avoit eue, & Feſt 


defendu avec beaucoup de fermere ;/, mais 
$08 ſucces, Cleon-& fa faction avoient, par 


leurs clameurs, tellement aigri contre lui le 
peuple, d&ja inconſolable de la perte que 


nous venions de faire, que malgre ſon inno- 


cence, ſes efforts, & tout ce que ſes amis 
ont tenté, il a ſubi le ban de I Oſtraciſme. 
En revanche, on a decerne des rècompenſes 
a Eucles; & je ne doute meme pas que si 
eut eu le bon eſprit de rendre à la premiere 
ſommation la ville à Braſidas, on ne lui eũt 


erigè une ſtatue, Clèon & moi ſommes donc 


fort (isfaits de Vexil de Thucydide, quoi- 
qu à cauſe de la vivacite dont j̃ ai paru agi 
pour lui, ce dernier ne m'en croie guere 
moins affligeè que lui- mème. Mais comme sil 
ktoit Wen à mes vues que je paruſſe le 
ervir, il m' toit beaucoup plus important 
de ne le ſervir pas; ma faction & moi nous 
nous ſommes concentes. de crier contre lin- 
juſtice, & avons laifſe commette: car je ne 
faurois douter que ſi je m tois veritablement 
inte reſſẽ pour ſui, il niche. ete anne 
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m'offroit point, à la verire, du cot de R 
guerre, un rival bien dangereux, mais la force 
fon'tloquence , la gravité de ſes merurs, 
fes grandes richeſſes Jui dormojent dans la 
ville une extrẽme conſideration, C etoĩt d' ail- 
leur un homme de plus a ménager, difficile 
a conduire, que je naurois pas aveugle ſur 
mes vues, qui imerienrement haiffoit ce qu'il 
appelloit mes dereglements , & qui auroit mis 
3 oben dobftacles à mon &Hvatien, qu'il ny 
auroit contribue. Il va done avoir le temps 
de continuer fon hiſtoire. S il ne m'y dennoit 
que la place que je merite par ce que fai fait 
r lui, je maurois fans doute pas à me 
louer de la facon dont it p-parteroit de moi; 
mais tout fin politique qu il eſt, Fat ſi bien 
fa me cacher à ſes yeux, & il croit m avoir 
de ſi grandes obligations, que je ne puis que 
compter ſur fa reconnoiflance. Je Fentretien- 


drai fans peine dans cette idee. Les — 9 
0 


ments ne ſont point des ſervices; mais ſou- 
vent aux yeux des hommes, les fervicès ont 


moins de valeur que les compliments. Jai 
meme. &prouve plus d'une fois qu' ils font 


beaucoup moins ſenſibles au bienfait qu'à la 


louange, & que pourvu qu'on menage leur 
amour - propre, on peut ſur quelqu autre 


choſe que ce ſoit, les déſobliger impune- 


ment. I men coùtera affurement beaucoup 
moins pour combler d'eloges Thucydide, 


wil ne wen auroit coure pour empecher 


on exil, Je ne doute donc point qu en gar- 
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dant toujours avec lui les W dehors 
bonne intelligence get eſt entre nous ne ſe 
ſoutienne; & que de quelque veracite qu il 
ſe pique, il n oblige la poſteri à penſer de 
moi comme more je lui _ paru pen- 


fer de lui, 
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. , fuffoquee encore d'une ſcene cruelle 
od Thrazylle ma tourmentee au dela de toute 
expreſſion, que je vous Ecris, Nous y avons 
tous deux eEpuiſe, lui tout Vemportement- & 
toute la deraiſon imaginahles, moi toute la 
moderation , toute la crainte de deplaire, que 
amour doit preſcrire. Eoin ecpendant que 
tant de douceur de ma part ait ramene, il a 
fini par me dire des choſes ſi dures & ſi of- 
NG > qu'a mon tour la fureur m'a ga- 
gnee, & que je Fai priè de ne me voir jamais. 
Il a rEpondu à cela, comme on rëpond lorſ- 
que Jon a de Thumeur , & que la certitude 
que Pon plait, donne Vaudace de ne la pas 
contraindre; c'eſt- A- dirè, qu'il eſt: ſorti fu- 
rieux, & en m eaſſurant que je le voyois pour 
la derniere fois de ſa vie. Quelle eſt la cauſe 
d'une querelle ſi vive? c'eſt ce que j ignore; 
. & lui-mEme qui Va commencè, ne le fait, 
| fans doute, pas mieux que moi-meme. Tout 
ce qu au travers de tous les reproches dont il 
m'accabloit , & dont aucun ne m'a paru avoir 
d' objet determine , j'ai pu penetrer, c'eſt- 
qu'avec de la defiance ſur le preſent, le paſſé 
lui donne des inquierudes fort vives que la- 
venir ne ſoit pas pour lui tel que je lui pro- 
1 
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mets. Son humeur ſur ce que j'ai fait avant 
lui, me paroitroit fond&e sil Feur ignore, 
& qu il ne fit que Papprendre; mais ne le 
favoit-il pas quand il ma jugee digne de fa 
tendreſſe? Dailleurs, elevè dans vos maxi- 
mes; Ceſt A- dire, comptant pour rien la 
facon de penſer d'une femme ſur ces ſortes 
de choſes, une pareille delitateſſe de ſa part 
n'eſt-elle pas en droit de metonner beaucoup? 
Il faut avouer que Famour propre vous rend 
bien inconſequents, & bien peu philoſophes 
Dans le fond ne devoit-il pas me ſavoir plus de 
gredece que le deſir de lui plaire ma fait deve- 
nir; qu'il ne me veut de mal de ce que de facheu- 
ſes circonſtances ment forcee d*&rre? Ahl je 
ne le vois que trop, & malheureuſement je le 
vois trop tard: les femmes qui, par [ear con- 
duite, ont perdu le droit den ètre crues ſur 
leurs ſentiments, ne devxoient jamais ſe li- 
vter a Famour. Si, pour ſeduire les hommes, 
nous n avons beſoin qued agrèments & den- 
vie de leur plaire, pour nous les attacher, 
nous ne ſaurions leur inſpirer trop creſtime. 
Mais, qu'ils s accordent donc, ces hommes 
cruels! que le premier, & peut. ᷑tre Funique 
de leurs ſoins, ne ſoit pas de nous inſpirer du 
me pris pour ce qu'ils font convenus d appel. 
ler en nous des mæurs, ou qu'ils ne nous 
pauniſſent point par le leur d avoir fecout ces 
m mes prejuges, dont, lorſqu ils ont beſoin 
que nous n'y ſoyons ꝑlus aſſervies, les trai- 
tres qu'ils ſont, nous font tant de honte. 
Thrazylle, tout convameu * (car, 
3 
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comment; pourroit- il ne pas l etre!) que j'ai 
pour lui Vamour le plus tendre, s obſtine à 
ne le regarder que comme un ſimple caprice 
qu'il eſt meme furpris de voir durer long- 
temps. Se peut: il donc quꝭ il ne ſente point 
combien de ſi injuſtes idées empoiſonnent 
fon bonheur & le mien, & le peu de fruit 
que, dl aileurs, il peut en tirer? Je yeux me 
tromper à ce que je ſens, & n avoir pour lui 
qu un goũt auſſi leger qu il le ſuppoſe, na- 
t· il pas à craindre en sen plaignant ſans ceſſe, 
de diſſi per E illuſion qui me cache ou m exa- 
gere Letat de mon cœur; & ſi mon ſenti- 
ment eſt tel qu il ne puiſſe etre ni plus vif, 
ni plus ſincere, devroit- il, a force de men 
; faire un ſupplice, riſquer de Feteindre : Je 
ne puis, dit-il, lui rapondre de V avenir; & 
je le puis moins que perſonne, par Puſage ot 
je ſuis d etre inconſtante. Cela ſe peut: mais, 
en ce cas, quelles ne doivent pas etre mes 
propres terreurs: 1 | uſe; qu il croie 
mon cœur, il eſt aſſurẽment plus neuf que 
le ſien: vous en aver: Et6 la premiere paſſion; 


il en eſt la ſeconde , & Athenes neſt rem 


plie que de femmes qu il a ſeduites; encore, 


parmi celles la, ny en a- t - il pas une qui n ait 
eu à ſe plaindre de fa legerete, Mais laiſſons 


une diſcuſſion qui , fi elle n'eſt pas abſolu- 
ment Etrangere à mon objet, y eſt, du 

moins, fort inutile. Je voudrois vous expli- 
quer ce qui ſe paſſe dans mon ame; mais je 
trouve tant de confnſion dans {es mouve- 
ments, que je ne fals ſi je pourrai parvenir 
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croire, tanto le plus indifferent, tamtorle 
amoureux de tous les hommes. Le traitre , 
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\ les debrouſler. Je ne crois point du tout 
ae Thrazylle me tienne la parole qu il ma 
re de ne me revoir jamais; & cepen- 
dant Jen meurs de peur. Il n appartient, ſans 
doute, qu à l'amour de s' effrayer de ce que 
lui-· meme il ne croit pas poſſible. Cette crainte, 
toute mal fondee. meme qu elle me paroit, 
prend {ur moi au delà de tout ce que je pour, 
rois vous exprimer. Il me montre alternati- 
vement tant, & ſi peu de tendreſſe, qu il 
m'eſt preſque également mal aiſe de ne le pas 


* 


quelquefois, & avec hair du plus tendre ſen- 
timent, me dit de ces n me ſem- 
blent d autant plus tanir à une veritable paſ- 
ſion; que je les ai mai-merne moins trouvees 
out tout autre, que pour vous, ou pour 
ui. Quelquefois , & plus ſouvent encore, il 
ne me prouve que trop que je nai d' empire 
que ſur ſes ſens, & quand je ne me rappe 


* 


que ces inſtants cruels ou le deſir ſeul paroir 


agir ſur lui, il n'y a rien que je ne croie avoix 


a redouter pour mon amour, Avec quelle in 
ſultante ironie il me parloit rantor.! Combie 
de choſes auſſi dures qu offenſantes, & au 


ne ſembloit pas que la colere lui dictät, lai 


ſont echappees ! Quel plaiſir ne paroiſſoit- il 
pas prendre a m'accabler de mepris! Si je lui 
en inſpire autant qu il men a montrè, il ne 


ſe peut pas qu il maime; & Sil ne penſe pas 1 8 


tout ce qu il ma dit, comment a-t-il pu- 
comment meme a-t-il ole me le dire? Ah 
a 


-envoye un bien agreable convive. Faites- ui 
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fans doute , il re trop ſuf ma foibleſſe 
pour lui. Je me le ſuis dit mille fois, & tou- 
jours inutilement: vous ſavez à quel point 
Fartifice m'eſt odieux; mais il me le [Foie 
moins encore, que je men pourrois pas da- 
vantage feindre de P'indiffèrenee pour un 
homme qui meſt ſi cher. Dailleurs, lorſ- 
que la jalouſie, ou le ſoupcon de wrre pas 
affez aiméè, Fagitent, il eſt ſi terrible, que, 
cela fut· il en mon pouvoir; je n oferois jamais 
recourir à un ſtratagẽme que Fidee qu'il a 


de moi, feroit, peut- tre, plus & plus long- 


temps r&uſfir que je ne voudrois. En ſuppo- 
fant meme que je puſſè me dErerminer à jouer 


avec lui Finconſtance, je ne fais ſt je ne ſerois 
pas plus à plaindre de lui donner la peur 


qu'elle ne for reelle, qu'il ne le ſeroit de 
avoir. C'eſt donc à vous ſeul, mon cher 
Alcibiade, que j ai recours dans la circonſ- 


tance la plus mtereffanre de ma vie. La que- 


relle qu il m ſaſcitte,, a ẽtẽ ſi vive, ſi mar- 


quee, fi peu du caractere de ces altercations 
qui marrivent que trop frẽquemment entre 


gens quis aiment, qu'il ira , ſelon toute appa- 
rence, vous le conter. Je ne doute meme 
point qu'il near ere des ce ſoir vous chercher, 

iE nent pas étẽ engage à ſouper chez le ſage 
Clkophon. Comme je ne voulois pas qu'il me 
prevint , toute exced&e que ferots de fa de- 


raiſom & de fes injures, je Vat garde fi rard 


qu'il n'aura furement eu que le temps de s 
xendre; & ſe doute que fy aie en ſa perſonne, 


+ 
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ſentir, je vous en conjure , combien il eſt 
injuſte & peu genereux à lui d' abuſer comme 
il fait. de Pempire qu'il a fur moi. Ce n'eſt 
point ici ma vanite qui 1 ogy faire les 
remiers paſs.) irois tout a Fheure me jeter 
: ſes picgs i je n'etois pas ſure que, plus 
je lui donnerais de preuves de mg tendreſſè, 
plus ile plaireit à la malrrairer; Si, d'un 
autre core, je le laiſſe à ſon caprice; qut- 
fair sil ne fe fera pas, de ne maimer plus, une 
habitude que, peut- etre, je tacherois vai- 
nement de lui Eire perdre. Trop d'indul-- 

nce, ou-trop-de fierte de ma part, ſont ict. 
e dangereux pour moi. Parlez - lui 
donc, je vous en ſupplie encore: ſi, dans 
ſes diſcours-, dans fes fareurs mèmes, vous 
decouvrez qu'iłm'aime toujours, dites- luĩ 
qu'en ne me menageant point, il riſque de 
me perdre; & õtez. luĩ un peu de fa ſecuritè. 
Si, au contraire, il vous —_— auſh attiẽdiĩ 
qu'il me force de le ſuppoſer, ne lui peignez 
que la violence des miens, & engagez -le, 
u moins, à avoir la complaiſance d'y re 
pondre Il me ſera ſans doute affreux de ne 
le devoir plus qu'a fa pitie ;- mais la paſſion 
qu'il 2 eſt telle, que je conſentirois 
plutòt: encore I le partager, que je ne me r- 
oudrois à le perdre. Songez enfm, qu'il y 
va de tout le bonheur de ma vie, que Nemee 
vous a adore, quelle vous a ere chere, & 
— vous eſtime aſſez pour ne pas craindre 
vous montrer à quel point elle en aime 
un Autre. | | 5 ** N * 
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Alcibiade d Nani 
. 


| Ter ainſi que vous Faviggprevu , 
ma pas manque de venir ce matin mex po- 


ſer, avec plus de prolixitè que je n'aurois 
ſouhaité, les ſujets de plainte qu'il croit avoir 

ntre vous. Quoiqu'a vous parler avec fran- 
chiſe, je ne les aie point trouves tous auſſi 
injuſtes que vous me [aviez annoncè, je [ai 


aſſure ,' comme vous le deſiriez, qu'il Eroit 


le plus dexaiſonnable de tous les hommes, 


& lui ai mille fois repere qu'il devroit etre 
honteux de ne {avoir que deſeſperet une 


femme qu'il dit qu il aime, & qu'il auroit 
tant de raiſons de chercher à rendre heureuſe. 
Sans compter qu il a on ne peut pas plus mal 


pris ma remontrance, il m'a paru tout-A- 


fait ſurpris que j; oſaſſe lui donner le tort dans 
une occaſion, ou , ſelon lui, le plus gruel de 
ſes ennemis n oſeroit ſeulement le ſoupœonner 
d'en avoir apparence. En conſẽquence, donc, 
de la partialite marquee dont il m'accuſoir , 
i s eſt emporte contre moi; au point qu'il 
gen eſt peu fallu qu'il ne m ait dit auſſi des 
injures. La rage qui le tranſportoit, rendoit 
ſes plaintes ſi vagues que je n'y ai d'abord 


rien compris; & que, quelque peu de pente 
que j y euſſe, j ai commence par croire que 
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nen trait moins bien fonde que ſa colere. 

ö Jai meme perliſte dans cette idèe, juſques 
à ce qu il vous ait formellement accuſee de 
le tromper pour Agathon. Il jure que votre 
querelle d hier na d' autre ſujet que le refus 
conſtant que vous lui avez fait de le lui ſa- 
criſier; & ceft cette obſtination que, dit- il, 

5 vous \n*aurieq pas eue, fi Agathon ne vous 

; eilt pas intereſſee autant qu'il le craint, qui 

| le tranſporte de fureur. Quoique je penſe 

ablolument:commg lui ſur cela; que je ſois 

beaucoup plus fait pour faire naitre des 

| tracaſſeries entre amants, que pour les ap- 

| paiſer, & que je duſſe etre moins fiche que 

i perſonne den voir une bien etablie entre 

| Thrazylle & vous, je lui at intrepidement 

| ſoutenu qu'il eroit de toute fauſſetè que vous. 

ceuſſiez des vues ſur Agathon; & qu'il n'y 

| avoit, par conſequent , nulle apparence que 

vous euſſiez hefire à lui faire un facrifice qui 
ne vous auroit rien come, & qu il jugeoit 
neceſſaire a fon repos, ſi Fair d empire dont 
il Favoit exige ſans doute, ne vous eũt ré- 
volite contre {a propoſition. Mon taiſonne- 
ment, quelque choſe que j aie pu faire, lui 
a toujours paru plus ſpëcieux que vrai. Il pro- 
teſte, enfin, qu'il ne vous reverra jamais ſi 
vous ne congediez pas Agathon: c'eſt-A- 
dire, comme vounts ſavez de reſte, que 
vous ne le lui prometiiez: car leſſentiel n eſt 
pas que vous le faſſiez, mais que vous ſa- 
chiez vous arranger de facon qu'il puiſſe 
croire. que vous Fayez fait. Je vous conſeille 


% KU 


donc de ne lui pas refuſer une ſatisfaction 


qu'il deſire ſi ardemment, & que vous — 
vez vous rendre ſi peu penible. Conſidérez 


de plus qu'en vous procurant par la , le plai- 
# fix de tranquilliſer un amant à qui, malgre 


gout que vous pourriez avoir pris pour 
Agathon, je vois que vous tenez encore, 
vous vous aſſurez en meme temps le moyen 


dien trouver Fautre plus aimable. Mais ce ſe- 
roit, ainſi que dit notre proverbe, vouloir 


k 


porter des Chouettes d Athenes , = de pré- 
rendre vous donner des conſeils 


à Thrazylle, jai moins ſuivi mes idées & 


mon propre caractere, que je nai conſults 
vos interets 3 que j'ai fait, enfin, dans cette 


occaſion, tout ce que vous pouviez attendre 


de mon amitiẽ, & tout ce que je devois 4 
votre confiance. Thrazylle me paroit: vous 
aimer toujours; mais je lui ai trouvè le cœur 


i ulcere contre vous, qu'il eſt à craindre 


que vous ne le perdiez, ft vous ne vous ha- 
tez pas de remplir la condition à laquelle il 
s obſtine à mettre, & ſon retour, & votre 
raccommodement. ny gd eit; 
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; ur une ma- 
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| Name d Alcibiade 


J E ne-ſuis pas ſurpriſe que Thrazylle , ne: 

trop jaloux pourn'etre pasen amour , le plus. 
injuſte & le plus viſionnaire des hommes, 

ſe ſoit depuis hier perſuade qu'il croyoit avoir” 
Agathon pour rival, qu'il m'en a demande- 
le ſacrifice , & que je le lui ai refuſe avce- 
toute Vindecencedont il maccuſe. Je lui par- 

donne ce menſonge d' autant plus aiſẽment, 
qu'il me prouve mieux combien il eſt en lui- 
meme, honteux de la cruelle ſcene qu'il ma 
faite: mais je ne vous pardonnerai pas de 
meme votre promptitude, & votre facilitè A 
adopter des chimeres. que ma conduite & 
mes ſentiments rendent {1 peu vraiſemblables. 
Sil me paroit tout ſimple qu un amant, qui 
ne me voit jamais d'un oi] tranquille, me- 
rende ſi peu de juſtice, je ne puis que le trou- 
ver fort extraordinaire dans un ami que rien 
ne doit aveugler , & qui, d' ailleurs, a tant 
de raiſons de ne point douter de ma veracite, 
Vous devriez, en effet, vous ètre ſouvenu 
qu en immolant les prèjugés, j'ai ſu reſpecter 
les principes; & que, de tous les vices qui 

deshonorent le coeur humain, il n'y en a 

pas qui m aient toujours paru Favilir autant 


que le menſonge & la perhidie, Je ne ſais ſi 


nee dans une autre poſition que la mienne, 
ayant des devoirs à remplir, par conſequem 
des foibleſſes à cacher, & forcte , par de ſi 
8 interets , x la diſſimulation, je me 
erois piquse d'une vertu qui m'auroit ett 
encore plus nuiſible qu elle ne mauroit ho- 
noree; mais je tire du moins, de mon etat , 
Favantage de pouvoir ſutvre mon caractere. 
Foſe meme dire que, de tous les plaiſirs 
qu'il me procure, il n'y en a pas que je ſente 
avec plus de vivacite que le plaiſir de pou- 
voir me livrer ſans aucune contrainte A tous 
les mouvements de mon ame. Si je n'aimois: 
plus Thrazylle, quelle raiſon aurois-je de 
me reduire à la baſſeſſe de feindre un ſenti- 
ment qu'il ne m' inſpireroit:plus? Seroit- ce 
la peur que me ferotent ſes emportements? 
Otez- moi mon amour, vous m'orerez bien - 


tor mes craintes. Je puis meme vous re pon- 


dre que, fi jamais Findifference vient à ſuc- 
cẽder dans mon cœur à ma tendreſſe pour 
lui, vous ſerez 6ronne du courage que vous 
me verrez contre ce mme homme, aujour- 
dt hui fi redoutable pour moi. Il m'eft donc 
toujours cher, puiſque je dis encore qu il me 
Feſt': mais je veux que, ſans Laimer avec h 
meme chaleur, il me ſoit pourtant plus aiſe 
detre infidelle que d tre inconſtante; que 
mon imagination, plus laſſe encore d' etre 


toujours fixce fur le m&me objet, que mon 


cœur ne ſeroit puiſc, elle rempliſſe, par des 
caprices, le vuide qui momentane ment s en 


empareroit, pourquoi, n'ayant- que lui a 
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uomper, — — à vous 3 _ 
| mes ſentiments; & 1 tre le but 


dune ft me priſable &2: Je vous ai dit 


ur de ma vie; & ne vous Fai dit que parce 
qu'il eſt vrai qu'elles me dſeſperent. Je vous 
ai dit encore que rien n'avoit ers plus vague 
que ep & eee. q wn ve- 
me, qu il na imagine le fantome qu'il vous 
offre aujourdhui, que pour excuſer à vos 


yeux les inegalires & ſes violences, & pour 
echapper à des remontrances qui, ſans doute, 


le fatiguoient. Non - ſeulement je n aime point 
Agathon , mais je n'ai jamais imagine qu on 
putle trouver gimable. Thrazylle lui- meme, 


tour viſionnaire qu ileſt, ra de ſes jours craint 
un moment qu Agatlion pour me plaire. Je 


puis donc encore. vous proteſter qu'il a ets 


{t. loin de men demander le ſacriſice, que 


dans le nombre prodigieuxd hommes qu hier 
it m*accufoir d avoir — traitẽs, ou ſur qui 
il prẽtendoit que j ai des vues, ce rival, dont 
il a voulu vous paroitre ſi inquiet, ne fut 
ſeulement pas nommc. Je ne vous dirai rien 
ſur la facon injurieuſe dont vous vous juſti- 


fiez de m avoir donn quelques conſeils. Je 
merite trop peu que vous penſiea de moĩ 


comme vous avez voulu paroitre le faire, 
pour que je puiſſe y tre bien ſenſible. Je ne 
fais fi Vinterer que je prends à la choſe , ne 
m'a point permis de la bien juger; mais je 


nai trouvè que dur, & peu legerement ex- 


» 


prime , le trait que vous me lancez, Je de- 


Kernen 
fire pour vous que toutes les fois que von 
4 rendre vos amis Fobjet de vos plai. 
ſanteries, vous n'y ruſſiſſieʒ pas mieux qui 
me ſemble que vous n'y avez reuſh avec moi; 
& que le peu de fucces que vous aurez en ce 
genre, vous degoiite d' en faire uſage contre 
eux. C'eſt , à mon ſens, avoir bien peu d'eſ- 
prit que de n'en montrer qu aux depens do 
fon cœur. Vous n'ignorez pas que, ſi je vou- 
lois, ce ne ſeroit point par une ſi charitable 
exhortation que je vous paierois vos ſarcaſ- 
mes. Ceſt, peut- tre, la certitude que j ai 
qu'il ne tient qu à moi de vous les rendre 
| kres-cruellement , & qu*Acetegard vous pen- 
| ſez de moi, comme jen penſę moi meme, 
qui me rend fi re{ervee, Vous gagnez trop à 
Topinion que j ai de mon eſprit, & que je 
erois vous en avoir donnce, pour me repro- 


cher d'en juger trop favorablement. Adieu: 


vous pouvez dire a Thrazylle que ma bonte 


lui accorde encore deux jours pour faire ſes 
reflexions; mais que, paſſè ce terme, ce 
ſeroit plus vainement que, ſans doute, il ne 


voudra le croire, qu'il me demanderoit fa 
race. Je ſuis fiere, & ſens avec ſurpriſe com- 


ien de fois je me ſuis humilite devant lui. 
Dans la ſituation ow je ſuis, on ne retrouve 
guere ſon amour: propre que ce ne ſoit aux 
depens de ſon amour: & ce ſentiment qui 


m'eſt ſi nouveau, eſt, pein-erre., un com- 


mencement d'indiffèrence dont, sil maime. 
encore, il ne peut trop tot chercher à arreter 
RSD en i ee n 
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Megifte au meme. 


0 IL me ſeroit impoſſible de vous exprimer 
combienj ai d abord ere confondue de Vt nor- 
eme profuſion de tendreſſe que j ai trouvee 
dans votre lettre. Daccord comme nous le 
1 fommes, vous étiez, ce me ſemble, diſ- 
e penſé den afficher tant, d autant plus meme 
- gques tout neüt-il pas été regle entre nous, 
„vous deviez moins vous flatter que cet appa- 
eil de ſentiment put m' obliger à croire aux 
e voötres. Enfin, à force d'y rEver , j ai cru voir 
aue vous raviez pris avec moi un ſtyle ſi 
: paſſionné, que dans Leſperance de me de- 
terminer par-la à vous ſacrifier Antigène. Si 
ce que je penſe ſur cela eſt auſſi juſte qu il 
me le paroit, pour un homme qui devroit ſi 
dien connoitre les femmes, vous vous Ctes 
ſingulièrement mepris à ma facon de penſer. 
Quand, en effet (ce qui n'eſt, ni ne ſauroit 
Etre, ) je vous ſuppoſerois moi tout 
amour imaginable; & que Tee: qui neſt ni 
plus vrai, ni meme plus poſſible que Vautre), 
je croirois moi- meme vous adorer, vous ne 
m'en trouveriez pas plus diſpoſte à céder A 
vos deſirs ſur cet article. Ce n'eſt point, ainſi 
que; ſans doute, vous Pinfèreriez de la réſiſ- 
tance que j'y oppoſe, qu'il me ſoit plus ne- 
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ceſſaire de garder Antigene, que, ſi vous ne 


conſultiez ici que les beſoins de votre cœur, 


5 11 ne vous le ſeroit que je le quittaſſe. II Vous 


dira lui-meme., lorſque vous le voudrez, ce 
que je priſe notre liaiſon; & j ai peine à croite 


Ss: 2 avoir interrogéè, vous puiſſiez auſſi 
facile ment que vous vous en flattez aujour- 
cthui, miy domer le ridicule d'aimer. Par le 


peu de temps qu'il y a que nous ſommes Fun 
A autre, il ne vous eſt guere plas poſſible 
d attribuer au pouvoir de I habitude, le refus 
que je vous fais. Vous n'en trouvetiez pas 
plus aiſement le motif dans la crainte qu'il 
ne pur ſans une bien vive douleur me wir 4 
quelque autre que lui, puiſque j ai la certi- 
tude la plus complete de ne ꝓas plus prendre 


ſur ſon cœur que lui- meme ne prend {ar le 


mien. Quelles en font donc les raiſons? Ceſt, 


premieremeut, Faverſion que j̃ ai pour qu ou 


m inpoſe des oix; & que je vous trouve, de 


plus, ſi peu fait par vos propres maximes , 


pour avoir la pretention de men dicter, = 
Je ne congois pas Comment vous avezun {cul 
inſtant, cru le pouvoir faire avec {ucces; Jai, 
ailleurs, sil faut vous le dire, une ſi ter- 
rible tẽpugnance pour le deſcuvtement, 
que, ny fuſſe- je qu'un quart-d'heure , je 
craindrois d en mourix d ennui; & plus quand 
<'eſt avec vous. quꝭon s engage, i y a de la 
prudence à ſe chercher des reſſources contre 
une ſituation que vous rendez inévitable; 
moins (& vous devez vous · mme le ſentir,) 
il y en auroit à ſe priyar des reſſouroes quion 
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peut avoir. Rien, je le ſais, ne peut plus 
contrarier vos vues, ni plus mal ſervir votre 
wanite que la · xẽ ſolution que j'ai priſe ſur cela; 
mais, quoi que vous puiſſiez faire, vous 
pouvez ꝭ᷑tre ſur qu elle ſera immuable. Qudi- 
que "Vaveu que 'Hegelide vous a fait elle- 


meme , de n' avoir cherchè à vous faire por- 


ter ſes chaines une ſeconde fois, que pour 
avoir le plaiſir de vous quitter à fon tour, 
ne dũt pas trop legirimem@nt vous permettre 
de chercher à vous venger ſur Antigene d'un 
.crime dont elle eſt ſcule coupable, je n'en 
ttouve pas moins tout ſimple que ce ſoit lui 
2 vous vouliez en ꝓunir. Ce n'eſt pas votre 


ute dans le fond, s il vous faut, de toute 


nẽceſſité ., une victime, & ſi dans limpoſſi- 


bilitẽ où vous Cres de faire tomber {ur elle le 
poids de votre colere, il ne vous reſte qu An- 
tigene A perſecuter. J ctois meme ſi ſure que 
vous le pourſuivriez dans les bras de quel- 
que femme que ce fut qu après elle il ſe don- 


nat, qu'à vous parler avec franchiſe, ce fut 


niment plus la conviction que fen avois, 
qu aucune des cauſes qu il ſeroit naturel que 
vous ſaſkez , qui m'engagea A le pren- 
dre. Auſſi, aurois je Et6 beaucoup plus eron- 
nee que, des que mon arrangement avec lui 
a etè public, vous ne m' euſſiez point crue 
tigne de vos ſoins, que je ne Lait été de 


men voir l'objet. Mais comme indẽpendam- 


ment du motif que je vous prète ici, bien 
moins que je ne le devine, je puis avoir de 


quoi meriter de gtoſſir votre like; que, de 


* 
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mon còté, Javois envie de vous inſcrire {ur 


la mienne; que, m ayant pour vous que du 
goũt, ce que je vous inſpirois devoit me (uf. 
fire; qu enfin je n'attache à ces miſeres- la, ni 
plus d amour - propre qu'elles nen exigent, 
ni plus d' importance qu elles nen doivent 
avoir aux yeux de toute femme qui fait un 
peu penſer; la raiſon qui vous portoit vers 
moi ne-m'en a point du tout paru une de me 


refuſer, tant à vos deſirs qu aux miens mè- 


mes. Quant a l'inconſtance declaree que, ſous 
le maſque de la delicateſſe, votre gloire ou- 


trage me demande avec tant d ardeur, vous 


voudrez bien que, par rapport aux ſuites 


qu elle auroit immanquablement pour moi, 


je n'y porte pas le meme detintereſſement ; 
i donc ce peut re aſſez pour vous que je 


ſois infidelle, je ne reprends rien de ce que 
je vous promis hier. Si, malgré Vindifte- 
:rence avec laquelle je vous aſſure qu Anti- 
gene me verroit changer pour lui, vous per- 
ſiſtez à vouloir que je vous le ſacriſie, je ne 
dois point avoir beſoin de vous dire que, 


comme dans la premiere de ces ſuppoſitions, 


je vous attends ce ſoir; dans autre, vous 
pouvez diſpoſer de vous en faveur de qui 


vous le jugerez à propos. 
Cette Megifte ne ſeroit-elle pas, au moins, exceſit» 
vement philoſophe? | 


\ 


LET, CXXXVII 


vr CREBIL LON FILS. 333 


"2 9 
PX . > - = - # Þ 
oe | 3 1 Si . 8 * | - , x. . oy l 1 
MW | - _ — * IF 4 in -* - 4 o 7 : 
\ 1 = 7 
4 7 + : 
mr #7 #4 S 1 2 £10 * 
- " L 4 $ 2 # # 


üg SHIFT nd. ee CIAL > CELDT FORTY 
I —— * - | / . 
AE BREA 
» 2 F C 3 1 a, + = 
Gy . i 9 6 , 4: 
Nemée au meme; 
«7 2 


3-8 4 


choſes: Fune de m tre harte de vous inſ- 
uuire de engagement que je venois de pren- 
8 


a me plaire, & aſſez pour que je cruſſe qu'il 
we auroit rien que cet attachement ne rom- 
pit, ſe, pouvoit- il que je ne vous en inſtrui- 
„ige point : Ne voulant pas plus aujourdhui || 
„vous rendre vos premiers droits, que je ne I 
 Þ voulois alors me partager entre vous deux; ll 
quel motif auroisſe eu de me preſſer tant | 
de vous annoncer que je ſuis redevenue libre: 1 
>. Vous exigeza pr fore que je vous diſe com- {|| 
ment une paſſion , qui, par {a violence, pa- {|| 
roiſſoit devoir etre erernelle, a pu, ainſi que Ti 
toutes les autres, trouver un texme, & je ne | 
ais pourquoi vous avez, en me le deman- [| 
J. dante cru me mettre dans V'embarras, Nous 
R Tome XIV. e l 
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ne pouvons preſque jamais, à la verite, don. 
ner des raifons du goũt que nous prenons 
pour vous; mais, en revanche, vous nous 
rendeꝝ toujours très- facile de dire pourquoi 
nous ne vous aimons plus, Si, donc, j ai 
quitté Thrazylle, ce ra point ere (comme, 


obligeamment ſuppo 
une nouvelle fantäiſie; mais parce qu' force . 


nt ment outrageantes, il eſt en 
me rendre ſon amour & lui, auſſi inſupor- 


me rendre mo ſentiment, ne lui à xrèuſſi. 


pour avoir entendu dire, quꝰon rend encote 


s'obſtine à Sy refuſer. Cette verite , füt-elle, 


Jai perdu tout ce qui mattacheit à lui & 
kak 5 EL SOL 


ne vous Feut-il pas dit, vous Fauriez toujours 
E, ) pour me ſivrer 41 6 


de me tourmentet par des jalouſies auſſi de- WW 
raiſonnables qu'elles Etoient le * corfimu- 
n parvenu 2 


4 hg * 8 
rables Fun que autre. Vous me blamez en- 3 
core de ce que rien de ce qu'il a tente pour il ; 


Vas derte, Gabed fivoir de / moins 


plus difficilement celui-la lorſqu'une fois il I fu 
eſt Ereint, qu'on ne Finſpite à un cœur qui 
au reſte, moins gencralemem feconnue, ſe- 


toit-ce ma faute 5 i a dérruit dans le mien 4 
juſques à cette commiſẽration que nous donne 


fotvent pour un amant qui a ceſſè de nous Rl 
+ bs 0 + ers. + "GAP 5 a Q 
plaire , la certitude d'en etre aimée: certi- vt 
tude & laquelle, ainſi qu au reſpect que toute N re 
femme honnète a pour les nœuds qu elle a I n. 
formès, beaucoup plus d amants qu on ne qi 
erdit , doivent notre conſtance? En ceſſant I ju 
de me faire un devdir de ee qui depuis bien I d. 
long temps, n etoit plus un plaiſir pour moi, I m 
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quoique la longue patience qu'il m'a vue, le 
fal peut - Etre ſe flatter du contraire, je crois 
pouvoir vous repondre que rien ne me ra- 
menera dans ſes chaines. Non jamais je ne 
a pourrois, mon cher Alcibiade, vous expri- 
mer, & tout ce que j'y ai ſouffert, & avec 
quelle ſatisfaction je m'en vois delivrce; Si 
jeuſſe pu ſavoir le peu que l'on gagne avec 
les hommes à avoir pour eux de bons pro- 
cds, je m'en ſerois je vous le jure, Epar- 
gné bennui. Il ignore, le traitre qu il eſt, 
tout ce que Jai ſacrifiè au deſir que j avois, 
qu au defaut de Lamour, Vamiric la plus ten- 
dre & la plus ſincere nous unit encore. Per- 
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ſuadee que ce ne ſeroit pas en me refuſant 

aus deſirs qui lui reſtoient, que je Vamene- 1 
8 rois au but que je m ẽtois propoſẽ jau, tout 4 
indifferent qu'il m'troir- devenu , pris. aſſez lp 
fur moi pour ne m'y pas moins .preter que i 
" © lor{quiiletoicFidole de moname. Si vous vous 

I tappellez à quel point va Tindependance de 

mon caractere, je naurai pas beſoin de vous 

dire combien, pour Fobtenir de moi, il falloir 

e que je me fille de violence. Quoi qu'il men 

s codtät cependant, j'aurois perſiſté dans un 
projet que la facon de penſer de Thrazylle ne 

e rendoit pas moins abſurde qu'il n'eroit hon- 

nete, juſqu'à ce que, ne me voyant plus 

© gqu' avec toute la froideur que la mienne pour 

* lui me faiſoit lui ſouhaiter , il me diſpenſaſt 
nde ces penibles complaiſances; ou que moĩ- 

8 We man de nouveaux liens, ilne ale; 


plus &te poſſible de me les preſcrire, ſi, mal- 
| 4 


S Ren 

gte route la gene que je m' impoſois, il ne ſe 
fur pas enfin apperca du motif des miennes 
'Interrogee par lui d'apres cette découverte, 
ſur le fond de mes ſentiments, ma franchiſe 
ordinaire ne ſe dementit point. Mais, en ne 
lui diſſimulant point que je n'etois plus | 
meme pour lui, je lui c6nfiai le plan que j: 
m' ẽtois fait: & quoique j euſſe peine A croire 
que fa vaniré le lui permit, je le preſſai d'y 


ſouſcrire. Je ne Pavois malheureuſement jug: 


que trop bien. Eh! en effet, quel eſt Fhomme 
2 qui, quelque vivement meme qu'il puiſſe 
Etre Epris, on ne trouve pas toujours moins 
d'amour que d'amour propre: Quelque ide 
que vous deviez avoir de [impetuoſite de 
celui-1 , vous vous peindriez difficilement la 
rage ou le mit un arrangement dont il auroit 
d me ſavoir plus de grè que de tout ce qu au- 
paravant-avois fait pour lui, puiſque ni le 
delire de la paſſion, ni la fougue des ſens n'y 
enttoient pour rien, & que par conſequent, 
tout j ᷑toit plus viſiblement contre moi, Trop 
vain pour Ere philoſophe, le malheur de ne 
me plus poſſeder au meme titre, lui parut, 
fans comparaiſon, plus cruel que le malheui 
ge ne me plus pollader du tout. Après m'a- 
voir accablee des noms les plus injurieux, il 
me quitta, en me jurant la haine la plus im- 
placable. Il faut que, de tout ce que nous 

pouvons inſpiter aux hommes, le Kaleicden 
qu i! me promettoit, ſoit le ſentiment aunque! 
is font Te plus fideles; car je recus de lui, dts 
E ſoir meme, des vers on j ëtois dechirte,a 
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wus égards, de la fagon la plus fanglante, 
& qui ſur- tout auroient Etc faits pour don- 
ner de mes charmes une bien terrible opinion, 
ſi leur reputation eut ètè moins ſolidement 
ctablie. Cette vengeance de {a part, loin de 
mhumilier, ne me paroiſſant donc que ridi- 
cule, je crus ne devoir y repondre. que par 
le filence le plus profond, Ce ſilence, fur le- 
quel il wavoit pas compte, & qui lui parut 
le comble de Finſulte, ajoutant à {a furcur, 
il m'envoya le lendemain de nouveaux vers, 
mais ſi remplis d' invectives, que j ai encore 
peine a comprendre comment on en peut tant 
raſſembler; & qui, malgrè cela, & la menace 
qu'il me faiſoit de les repandre, ne m'emu- 
rent pas plus que les premiers, Au defaur de 
la marche du cœur que vous n'avez pu ob- 
ſerver que dans les autres, la marche & les 
effets de la vanitè doivent vous ètre trop con- 
nus; vous ſavez trop combien, lorſque nous 
bleſſons la vorre, dle ſe plait à nous dẽgra- 
der, pour qu'il ne fùt pas ſuperflu que je 
vous diſe que ma facon de vivre ne lui per- 
mettant abſolument point de ſe donner un 
ſucceſſeur derermine, en attendant qu'il sen 
vit un, il n'y eut pas dans Athenes d homme 
un peu connu, que pour quelques inſtants du 
moins, il ne crut ou ne dit le ſien. Voyant 
erffin le peu que lui rapportoient, & les in- 
jures & les calomnies, il ne rougit pas 85 


2 


deſcendre aux plus humbles ſupplicatioſs. 
Ses plaintes vous diſent aſſez que les unes ne 
mont pas trouvèe plus ſenſible que les autres. 
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Sil fe pouvoit que nous ſuſſions a quel point, 
quand nous ceſſons de plaire, nous devenons 
indiffẽ rents à ce meme objet qui n exiſtoit que 
pour nous, & combien eſt foible le ſouvenir 
qui lui en reſte, les amants quittes, avec des 
ridicules tres-aviliflants , & des procedes qui 
quelquefois ne le ſont pas moins, S e pargne- 
rojent des peines, toujours bien infructueu- 
tes. Mais il eſt ſi difficile, a quelqu'un qui 
aime encore, de ſe faire une idee juſte d'un 
cœur rendu A fa premiere tranquillite, que 


je ne ſuis pas Etonnee que, malgre toute ſon 


experience , Thrazylle fe ſoit flatte de n'@tre 
pas pour jamais banni du mien, Il ne. doit 
point vous paroitre plus ſingulier que je pre- 
fere le delagrement, & Vennui de toutes les 


miſeres: qu'il met dans notre rupture, au 


raccommodement que je pourrois y faire ſuc- 


c6der, Quand je ſaurois moins combien en ce 


moment, mon inconſtance lui exagere ce qu'il 


{ent encore pour moi, je ſuis trop ſure qu on 
ne change pas de caractere, pour croire que, 


Sil ſe pouvoit qu'il me recrouvar, il n'oubliar 
pas bientòt a quoi il auroit du mon change- 


ment, & ne me mit point dans la nèceſſité 


de changer encore. ..,, Enfin , comme vous 
voyez, Je raiſonne; ceſt-yous dire aſſez que 


je n'aime plus. Quant à Foffre que, tout en 
me blamant d'avoir quitte votre ami, vous 
voulez bien me faire de le remplacer, tout 
ceſhue j'ai, mon cher Alcibiade, a vous re- 


pondre, c'eſt que Sil m'a deſabulte de a- 


mour, vous mavez, vous, degoũtèe du 
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g6irt; & qu'a moins (ce dont, entre nous, 
je doute fort,) que je ne reprenne f habitude 
de me livrer ſans en avoir Fun ou autre pour 
excuſe, ai peine à croite que vous ayes plus 
que lui, à vous louer de ma complaiſance. 
Neſt-il pas vrai qu en ce moment vous me 
trouvez des prèjugès bien miſcrables > 7 
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Diopitſie au mme. 
Un indiſpoſition aſſez conſiderable me 


retient à Milet depuis pluſieurs jours. Comme 
je ne ſais pas combien de temps encore elle 


pourra m'y arreter , & que je ne voulois pas 


ue les affaires de la république en ſouffriſ- 
ſent, j'ai priè Lyſiclès de fe rendre fans moi à 


Sardis, on 3228 , inſtruit qu Athenes 
adeurs, les attendoit 


lui envoie des amba 


* 4+ 


avec beaucoupd'impatience Quand, en la lui 


laiſſant, nous ne nous Teriohs Pas expoſes a 
le prevenir contre nous, il nous croit impor- 
tant de ne pas laiſſer aux miniſtres de Sparte, 


qui Etojent d&ja à ſa cout le temps d*etablir 


leurs intrigues, & de ſe procurer de nou- 
veaux moyens de nous rendre plus épineuſe 


notre legation, Ce n'eſt pas que, dans la 


crainte que ſi Lylicles & moi, agiſſions ſEpa- 


rement, Fun de nous deux ne riſquar d'ëtre 


accuſè de $'tre laiſſè corrompre , nous ne 
ſoyons convenus qu'il ne verroit le Satrape 
qu'avec moi. Cette convention, à la verite , 
rend aſſez inutile {a preſence aupres de lui; 
elle prouvera du moins à Tiſapherne que, 
comme le diſent les Lacedemoniens, ce n'eſt 
point par hauteur que nous nous faiſons at- 
tendre à Sardis, Pour moi, des que ma ante 
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pourra me le permettre, jirai Fy joindre, 
quoique je deſiraſſe vivement que quelque 
cyEnement imprevu , en nous ramenant dans 
| FArtique , pur nous ſauver des derharches* 
que je crois auſſi honteuſes à la republique ,- 

ae je prevois qu'elles lui ſeront inutiles. Le 
ſour que je ſuis force de faire dans Vlonie ,' 
n'eſt cependant perdu ni pour vous, ni pour 
moi, puiſqu'il me met plus à portèe de con- 
noitre les diſpoſitions de ſes peuples, que je 
ne Faurois fait ſans accident qui m'y retient. 
Ceſt donc d'après les connoiſſances que j; en 
ai acquiſes, que je crois pouvoir vous aſſu- 
rer qu'elles n ont jamais ere telles que, pour 
vous flatter ſans doute, Triopas vous les 
annoncoit , ou que depuis qu'il les a quittes , 
ces memes dilpolitions ont prodigieuſement 
change, Ces Grecs que l'on vous peignoit 
portant avec tant d'impaticnce le joug des 
Perſes, ne m' ont, en effet, paru n'avoir avec 
vous plus rien de commun que le nom & le 
langage; & corrompus par For de leurs ty- 
rans , amollis par leur exemple, ,n'etre pas 
plus faits pour la liberté, que nous le ſom- 
mes pour la ſervitude, Si, comme nous, ils 
ont un conſeil, & à peu pres la memeforme 
de gouvernement, toutesleursdel;berations , 
qu'en apparence rien ne contraint , ne leur 
en {ont pas moins didees par le gouverneur 
de Lydie; ou $'il arrive que, fans avoir at- 
tendu ſes ordres ſupremes , ils en aient pris 
quelqu une, & qu elle ne ſoit pas telle quyil 
la deſire, d'un foul mot qui W crain- 


\ 
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dre fon indignation , il fair non ſeulemem 


Lannuller, mais leur faire prendre des req. 
lutions abſolument contraires à ce qui lui a 


depla dans les leurs. Encore ne leur fait- il plus, 
comme autrefois , Phonneur d'acheter leur 
complaiſance pour ſes volontes, Sir de leur 
baſſeſſe, il ſe contente de leur envoyer ſes 


ordres; & effectivement il-eſt obèi. Ils en 


ſont meme venus au point de ne plus ſentir 
leur tat; & dans cette dẽpendance abſolue, 
d'oſer encore ſe vanter d' tre libres. Je doute 
tutefois que les affronts qu ils eſſuient ſans 
ceſſe, & qu il leur eſt plus aiſè de diſſimu- 


ler que de ne pas ſentir, leur permettent 


de croire-ce qu'ils diſent. Ils ne ſont pas, Ala 
verite, rout-a-fait auſſi eſclaves qu'ils l toient 
avant ces fameuſes journces, qui, encomblant 
la Grece d'une gloire immortelle, ont jets 
ſur Pempire des Perſes, un opprobre qui ne 
Seffacera jamais. Ce pretendu roi des rois, 
moins par ménagement pour eux, que par 
reſpect pour nos armes, eſt du moins force 
de ſauver les apparences, & de les tyranniſer 
ſourdement. Eux , de leur core, n'oſent , par 
la meme raiſon , avouer le penchant qui les 
porte A $'enlaifler dominer , & ſe contentent 
d'y.ceder, en attendant peut- tre loccaſion 
de retourner ouvertement ſous un joug qui 
leur toit cher, moins ſans doute, par la fa- 
con dont ils etotent gouvernes , que parce 
qu'ils jouiſſoĩent du bonheur de Vere. Choſe 
6trange ! les honneurs qu' aujourd'hui nous 
rendent ces Perſes, jadis fi ſuperbes avec 


* 
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nous, Fair humilie que, lors meme quiils 
cherchent le plus à nous le deguiſer , ils ont 
en notre preſence, ne peuvent ni faire rougir 
les Milchens de leur erat , ni peut-&re m&me 
leur faire envier le notre. C'eſt en vain que 
je veux leur faire honte de leur lacheté: ce 
na pas Ete avec plus de fruit que je leur at 
promis au nom de la republique les ſecours 
s plus puiſſants, &ils vouloient fe ſouſtraire 

2 Tignominie-dont nous nous flattions de les 
avoir delivres, Ces hommes vils , en ofant me 
nier qu'ils fuſſent eſclaves, ont achevede me 
prouver à yl point ils ſont fairs pour Ferre, 
& le peu d'utilite dont un peuple qui craint 
plus les dangers de la guerre, qu'il ne ſent la 
gloire & les avantages attachés ala liberté, 
ſerbit pour la cauſe commune. Je voiĩs enfin 


avec douleur, combien peu je me 8 | 


lorſque je ne prevoyois aucune forte de ſuc- 


cès au projet fi noble & fi grand que vous 


avez forme.” Ce meſt pas que je doute plas 


- — vous, que ſi tous les états qui compo- - 


ſent la Grece, ſe rèuniſſoient contre les Per- 
ſes, ils ne renverſaſſent un empire à la ruine 


duquel tout ſemble viſiblement conſpirer |, 
& de qui les forces ne peuvent paroitre re- 


doutables qu à ceux qui ne les ont point 
tprouvèrs: mais vous flattez- vous que La- 
cẽdẽmone, que fa jalouſie & fx haine 
contre nous ont conduite juſques à la baſſeſſt 
d'aller mendier chez ces barbares des fecours 


pour perpꝭtuer cette mème guerre qu ils ont 


allamee dans le Peloponneſe , _ te jamais 
4 8 


* 
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Funion.que vous projetez, ou qu'en y con, 
entant, elle n'exigeat pas que tous les hon. 
neurs du commandement lui fuſſent deferés: 
Aurions - nous pour. eux cette . condeſcen. 
dance? Les Thebains. , de leur cöté, profi. 
tant des cixconſtances qui les ont fait, enfin, 
appercevoir dans la Grece, ne formeroient- 
ils. pas les mèmes pretentions que Sparte & 
Athenes, & voudroient-ils plus nous ceder 
un rang dont ils ſe croient devenus dignes, 
que nous-memes ne voudrions admettre leurs 
pretentions 2, Si par un haſard difficile à eſpe. 
rer, ces re publiques convenoient de ſe cEder 
tour- a · tour un honneur que, tout vain qu'il 
eſt , nous avons deja vu ſi Apremenr diſpure, 
ſavez- vous aflez peu la guerre pour ignorer 
ce qu on pourroit attendre d un commande- 
ment ſi portage ,. & les cruelles. ſuites qu'il 
auroit neceflurement-2 Croyez- vous. que les 
Grecs , deſunis entre eux depuis fi long- 
temps, vouluſſent aujourdhui ſacrifier des 


diſſentions, qui, pour les ecraſer, ne leur en 
* _ * . 1 4 1 i . po 4 a. 4 3 4 

ſont pas moins cheres, à la gloire aller, en 

les attaquant dans le ſein meme de leur em- 


pire, faire. repentir les Perſes de PFaudace 


qu'ils eurent autrefois de vouloir les aſſujet- 


tir; & le portrait fidele que je vous ai trace 
des Ioniens, vous permet- il den rien atten- 


dre? Enfin, mon cher Alcibiade, ſi nous 

8 1 a 4 i i --1 -S Lo XX. 713 

avons encore le mꝭme orgueil, qu il s en faut 

ere ayons ces vertus que nous admirons 
a 


ns nos peres, & que peut-Etre: nous, ny 
re xerons taut, que parce que nous nous len. 
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tons moins en nous. memes la poſſibilitè de 
les egaler.! Puiſſent donc les dieux ter aux 
Perſes le deſir de tenter encore ce que ſous 


Xerces ils oſerent entreprendre, & leur laiſ- 


ſer croire que nous ſommes toujours ce que 


nous Etians , lorſqu'à Platce , à Salamine , 
& 3 Marathon, une poignee de Grecs triom+ 
pha de Vorgueil & de la puiſſance de route 
Lale! Auſſi- tot que je le pourrai, je me 
rendtai auprès de Tiſapherne. Je ſais qu'il 
aflecte d'avoir plus de penchant. pour nous, 
que pour les Lacedemoniens ; mais ce bar- 
bare eſt ſi ruſ que je ne crois pas que nous 
devions plus compter ſur les ſentiments qu'il 
afficke, que nos enne mis ne doivent les crain- 
dre. Ce dont je ne doute pas, eſt que, 
ſoit, comme on le dit, qu'il leur donne les 
plus grands degoitts-, ſoit, ainſi qu'on nous 
f allure encore, que ſon intention Gr denous 
combler de faveurs, il n'a pas plus d'envie 
de nous mettre en etatde les Ecraſer , que de 
leur accorder ſes ſecours qui nous forcent à 
nous taire devant eux. Comme, cependant, 


{cs diſpoſitions intẽrieutes, que ce que Sparte 
lui demande, je nai pas de peine a creire que 
nous ne ſoyons mieux accueillis à ſa cour, 
que les Lacedemoniens,, allez peu faits d:ail- 
leurs „ par.. la..pretendue rigidité de leurs 
mecurs , & pat la rudeſſe de leur eſprit, pour 
ruſſir auprès de lui, n'euſſent- ils meme pas 


à lui faire de propoſitions contraires à ſes 


vues. Quelque ſeduiſant que puille done ètre 


Fab, i: nous-.defirons de lui, genera moins 


„ oy wn.) 7 

appũt quiils lui preſentent , il ne ſe peut point 
qu ils le dẽterminent jamais & ceſſer de tenir 
entre les deux peuples une balance qu'il juge 
neceſlaire à fa Bree. Encore une fois, ſoyez 
ſar que, malgre les fauſſes ſpeculations que 
feront voir à Sardis, des Athéniens preſque 
ſuppliants, nous le verrons lui-meme conti- 
nuer à entretenir nos diviſions, à moins que 
quelque pretention ſecrete, que, dans Fetat 
des choſes, & avec la profonde connoiſſance 
qu'il a de ſes veritables interets, il me paroit 
difficile de lui ſuppoſer, ne ['ecart& de ſon 
plan, ou qu'une des deux republiques , ne 
venant à prendre ſur [autre une très- grande 
ſupèrioritè, ne le force à ſe tourner du cots 
de celle qui ſeroit ſur le point d' etre oppri- 


mee.” Mais à Tegahire qui, au bout d'une 


guerre ſi longue & ſi cruelle, dont les ſuc- 


ces ont étè ſi partagẽs, fe trouve encore entre 
Lacedemone & nous, le malheur de voir 


Fun des deux ẽtats ſubjuguer Fautre, eſt, à 


mon ſens, le malheur que Tiſapherne doit 
craindre le moins. Je vous laiſſe à preſent 4 
juger quel ſont ceux qui, dans le conſeil, 
ont le mieux vu les objets, ou des citoyens 


qui ont regarde comme une de marche auſſi 


honteuſe a la republique qu'elle lui ſeroit 
inutile, la legation dont nous ſommes char- 
ges, ou de ceux qui Vont regardee comme 


8 
la-plus puiſſante de ſes reſſources. 
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Tx viens d'apprendre que Thrazylle va Etre 


force d'abandonner à ſes creanciers le peu de 


a 


bien qui lui reſte ; & je ne puis, ſans la plus 
vive douleur , voir dans une fituation ft - 


cruelle , un homme qui ma ere {1 cher, & 


que mon inconſtance ne mꝭa pas fait oublier 
autant qu'il le ſuppoſe. Les Dieux me ſont 
remoins qu'il n'y a rien que je naie tente 


pour le convaincre que Famirie la plus ten- 


dre avoit ſuccèdè dans mon cœur à ce delire - 


dont, quoiqu'il men doive la fin qu'à lui- 
meme, il eſt toujours ſi blefle de me voir 
guerie, Plus fait, ſelon toute apparence , pour 
etre l'objet d'un caprice, que pour 151 er 
un ſentiment d autant plus flatteur, quand il 
prend la place de Famour ,-qu'on ne peut le 
devoir qu'a Feſtime la plus ſincere, il na 
juſques a preſent rẽpondu au miens que par 
tout ce que la haine peut ſuggèrer de cruel 
& d'injurieux. Si, comme lui, Je n'avois 
conſultè que ma vanité, il m'auroit, fans 
doute, irrite au point que Laverſion qu'il 
me tẽmoigne, toute violente quelle eſt, ou 


qu'il la croit, n'<galeroit pas Laverſion que 


je ſentirois pour lui. Mais je ſais trop com- 


bien une paſſion malheureuſe offuſque notre 


14 
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raiſon , pour que je lui faſſe un crime de ce. 
der à des mouvements dont il eſt ſi peu le 
maitre de ſentir Finjuſtice, C'eſt bien aſl.z 
que d'avoir celle de Vaimer ,- fans le hair en- 
core de l'amour qui lui reſte. Si donc, (cs 
diſpoſitions m' affligent, elles ne me changent 
pas. A vivement , toutefois, que je 
defire de le voir penſer (ur cela comme il le 
devroit, j ai trop de preuves de Vinflexibilite 
de ſon caractere pour me flatter de l'y amener 
jamais, & pour continuer de le fatiguer d'un 
ſentiment auquel il ne veut pas croire, & au- 
quel meme, n'en doutar-1] point, il nn 
voudro:t pas plus repondre. Ce n'eft point 
que mon amour-propre Femporte dans mon 
ame ſurl'amirie que je lui at vouce ; accoutu- 
mee depuis long-remps à le lui ſacrifier, en 
ceſſant d ètre à lui, je mai point perdu Fha- 
bitude de le lui ſoumettre, & meme d'y trou- 
ver une ſorte de plaĩiſir; mais je craindrois de 
ne pouvoir lui paroitre avoir conſerve cette 
fagon de penſer, ſans lui faire, peut. etre, 
foupconner ce qu'il m'eſt, par rapport a lui, 
de la plus grande importance qu'il ne penetre 
jamais. Je vous envoie, avec cette lettre, dix 
talents d'or * que je vous con jure de vouloir 
bien lui offrir comme un preſent que vous lui 
faites. Sans compter que cette ſomme eſt loin 
d'exceder votre magnificence ordinaire, & 
2 ne vous y borneriez ſurement pas, 

ce que vous vous croyez oblige de facrifier 
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au faſte; ne mettoit point d' entraves à votre. 
genẽroſitè, C'eſt un droit que Vamitie vous 
donne ſur lui, & dont je ne ſauroits ignorer 
que vous avez uſè plus dune fois. Peut- tre 

meme me ſerois- je contentee de vous inſtruire 
de letat oil eſt, & dont j ai de fortes raiſons 

de croire qu'il ne vous dit point toute Phor- 

rear; ſi je n'euſſe pas ſi· bien ſu que vous ne 
pouvez, en ce moment, Haider que de votre 

credit, & plus effrayer ſes créanciers que les 
ſatisfaire. Mais il y a de&fa ſi longtemps que 

la crainte de votre aurorits les contient, qu'il 
ne ſe peut pas que cette meme autorite les 
contienne toujours. En ſuppoſant mEme (ce 
que Fextremire on ils ont reduit, ne rend 
point probable; ) que vous puſſiez encore les 
arreter; ce ne ſeroit, tout au plus, que re- 

tarder ſa ruine, & ne lui preter , par conſe- 
quent, qu'un ſecours purement illufoire. 


Toutes ces r flexions m' ont conduire à pen- 


fer que vous voudriez bien, & que je priſſe 
votre place en cette occaſion, & que je vous 
ſauvaſſe l'horreur de voir celui, de tous les 
hommes, que vous aimez le plus, dans un 
peril-donr il vous eſt impoſſible de le tirer. 
Vous ſayvez; d'ailleurs, combien, depuis 


que le luxe regne ſeul dans la rè publique, le 
mérite & la vertu y ont perdu de leur conſidẽ 


ration, & le peu qu ils y ſont, lorſqu ils ne 
ſont pas Etay6s par les richeſſes; & je pour- 
rois vous nommer iei plufieurs de vos conei- 


toyens que, tout faits qu ils ſont pour en etre 


rornement , leur miſere y condame ala plus 


" 
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profonde obſcuritè. Thrazylle, auſſi ambl; 


rieux que vous- mème, 2 ſans le 
plus horrible de ſeſpoir, ſe voir mis au meme 


rang que le vertueux & infortunè Lamachus, 
dans une ville ou il y a fi long-temps brille 


Epargnons-lui donc un affront ſi cruel, & 
ayons en meme temps la gloire de conſerve 
A ſa patrie, un homme que ſes talents doivent 
lui rendre fi precieux; Une voie detournce 
pour faire remettre a Thrazylle , ce que je 
vous envoie, vous auroit, je le ſens, mieur 
convenu que la voie que j ai choiſie. J'ai moi: 
meme. balance long- temps ſi je ne la pree. 
rerois pas au parti que j'ai pris; mais ſi je 
Feufſe Fit „il nauroit pas recu un {ecours 
dont l'auteur fe ſeroit cache à ſes yeux, ſans 
chercher , avec cette 8 yous lui 
connoiflez, & qui ne 

auroit pu le devoir; & quelque bien que je 
wa cache, il m'auroit devinèe peut- 
Etre. Songez, mon cher Alcibiade, quelles 
ſeroient fa rage & ma douleur, $'il venoit 4 
apprendre que c'eſt 23 Nemede qu'il 
accable aujourdhui du poids de toute fa hai- 
ne, qui s intëreſſe à la facheuſe ſituation ou 
il ſe trouve, & qui voudroit la rendre plus 


digne de lui. Quand, renongant a ſon injuſ- 


rice ordinaite, il ne m'en hairoit pas davan- 
tage, vous connoiſſez {a hauteur; & je vous 
laiſſe à juger Sil voudroit, à préſent, me 
devoir quoi que ce fur; lui que, dans le 
temps que j en Etois le plus tendrement ai- 


mes, je nai pu reloudre a accepter les pr · 


laſſe jamais, à quiil 
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qualorsil me refuſoir ; & que non. ſeulefnent 


pas comme Vourrage le plus ſanglant que 


8 . ; 1 
de maniere qu'il lui ſoĩt impoſhbe de me 
s I ſoupgonner , & que, dans quelque poſition 


que nous puſſions, lui & moi, nous retrou- 
ver, vous ne lui diſiez, ni meme ne lui faſ- 


e fiez jamais penſer qu'il peut m avoir obliga- 


tion. Joubliois de vous dire que tout ce qui 
meet revenu de ſon état actuel, c'eſt qu'tl 


\ eſt pres d' etre de pouillé par ſes creanciers, du 


᷑reſte de ſes biens: ce qu'il doit, les abſorbe- 
t· il, ou non, C'eſt ce dont je ne ſuis pas inſ- 
\ © rruite? Si ce que je vous envoie ne faiſoit que 
le lib&rer , moins à plaindre, parce que du 


des vexations de ces gens-la, ne le ſeroit-il 
pas à tout autre &gard autant qu'il Feſt 2 Eh! 


ſents , meme les plus legers.. Je ſavois quit 
mavoit pas toujours eu cette delicateſſe; & 
moins je pouvois en douter, plus je fus of- 
fenſee du mepris que, par cette exception, 
il me tẽmoignoit. Nemee , en effet, auroit 
di etre pour lui, non une courtiſane, mais 
une maitreſſe. Eh! puis- je me flatter qu il 
voulũt bien aujourd'hui me rendre la juſtice 


il ne préférat point A mes dons, la plus 
horrible miſere, mais qu'il ne les regardat 


put lui faire la fortune? Jexige donc, de 
votre amiti6, & de vous conduire avec lui 


moins, il ſe verroit delivre des cla meurs & 


| puis-je etre heureuſe tant que je ne le verrai 
pas dans cette abondance ſi neceflaire aux 
perſonnes de ſon rang? En cas, donc, com- 
me je le crains, que ces dix talents ne rem 


* * „ * 


enn, &c. 
pliſſent que la moitiè de mon objet, je vou 
demande en grace de ne me le pas laille 
rpnorer, Je puis, fans rien prendre ſur mi 

Yume, en facrifier encore autant; & le ſeul 
moyen que f aie pour m'en reprocher moins 
a fource, Fulige qu aujourd hui les dicux: 
me permettent den faire. 


Vn du guatorzieme & dernier volume. 
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